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Fautes effentielles a corriger. 


( Cet Ouvrage n'a point été imprimé fous les yeux de 
l'Auteur, ce qui en a rendu l’Édition peu correéte. ) 


Pac. 7, lig. 24, il et à préfumer; lifez, il eft 
prouvé. 

30, lig. 20, buvoit ; lifez, bavoit. - 

58, lg. 20, lePatricien Brufca; lifez, Brafca.” 

60, placez la note r à la troïfieme ligne, 
après peut donner lien a- la rage, & non 
à la fixieme ligne où elle a été tranfpofée. 

73 , derniere lig. le langue; lifez, la langue. 

82 , note n°. 2, Prix de médecine; Zifez, 
Précis. 

83, lig. 12 , dans quel temps; Zifez , quelque 
temps. 

10 , note. M. Songer du Lac; Zifèz , So- 
nyer du Lac. j 
104, lig. 2 de la note, la rage d’un cheval 

enrage; lifez, la rage dun cheval. 
115,/ig. 8, frere du Choifil; Zifeg, du 
Choïitel. 
115 bis, lig. 15, où lon trouva; life, où 
l'on trouve. Aea 
125 , lig. 10 , les indications qu'il faut faire ; 
lifez , qu'il faut fuivre. ` 

127 , lig. 22 ; lifez , mordu à la joue gauche 
par un chien enragé. Le jeune homme 
faigna beaucoup, & mourut, 
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OBSERVATIONS 


SUR LA NATURE 


SUR LE TRAITEMENT. 
DE LA RAGE, 


Suivies d’un Précis hiftorique & critique 
des divers Remedes qui ont été employés 
jufqu’ici contre cette maladie, 


Par M. PoRTAL, Médecin confultant dé 
Monsieur, Lecteur & Profefleur de Médecine 
au College royal de France ; de l'Académie 
royale des Sciences, de lInftitut de Bologne, 
& des Sociétés des Sciences de Harlem, de 
Montpellier & d'Edimbourg ; Profeffeur adjoint 
& en furvivance d'anatomie & de chirurgie au 
jardin du Roi. | . 


BA j Et fe trouve ax 
MARIE E ATDA REY, 


P.Fr. Dinor lejeune , Libraire-Imprimeur, 
Chez Quai des Auguftins, 


MÉQUIGNON Painé , Libraire, rue des 


Cordeliers. 


M. DCC. LXXIX. 
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AVERTISSEMENT. 


Ce obfervations fur la nature & 
fur le traitement de la rage devoient 
former un article d’un ouvrage fur 
le fiege & fur les caufes des maladies, 
qui fait depuis long-tems lobjet de: 
-mes leçons,au College Royal de Fran- 
ce, & que je defire de faire paroître 
un jour; mais ayant appris que le 
magiftrat qui préfide à la police, M. 
le Noir, venoit d'inviter les méde- 
cins de publier leurs obfervations fur 
la rage, par un prix proclamé par 
Ja focièté royale de médecine, jai 
crû devoir faire imprimer féparément 
Ce petit ouvrage. S'il ne remplit pas 
entierement lobjet qu’on en attend, 
du moins pourra-t-il être de quelque 
“utilité pour ceux qui voudront con- 
à 
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courir pour le prix, & il fe répan- 
dra avec d’autant plus de facilité, qu’il 


fera moins volumineux, & par con- 


féquent d’un moindre prix. 

il weft point de maladie plus cruel- 
le que la rage, & il n’y en a pas dont 
il foit plus difficile de fe garantir. 
Les médecins n’ont ceflé de cher- 
cher des remedes qu’on püt lui op- 
pofer; mais plufieurs fiecles fe font 
écoulés dans des tentatives inutiles; 
ce melt pas qu’on n'ait été fouvent 
trompé par de vaines efpérances : on 
a propofé comme des fpécifiques im- 
manquables, des remedes qui mont 
eu aucun fuccès dans la pratique, & 
les princes’ ont fouvent acheté des 
fecrets qui ont perdu tout leur mé- 
rite dès qu’ils ont été connus. 

Mais ce qu’on n’a pu découvrir 


dans ce long efpace de tems, il fém- | 


i 


ble qu’on Pait découvert de nosjours ; 


on ne peut du moins douter qu’on 
n'ait trouvé le moyen d'empêcher: 


lPinvañon de la rage. 


C'eft par le fecours des obferves. 


À 
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‘tions multipliées, qu’on peut appré- 
cier une méthode curative, & non 
par des faits ifolés. failu avec foin 
celles que les médecins modernes ont 
rapportées dans leurs écrits; je les ai 
comparées entr’elles, & avec le pe- 
tit nombre que jai eu occafion de 
faire ; je les ai foumifes les unes & 
les autres aux lumieres & à lPexpé- 
rience de plufieurs médecins habiles, 
qui ont vu & traité” des perlonnes 
mordues par des animaux enragés, 
& j'ai été convaincu que nous con- 
noiflons aujourd’hui les moyens de 
préferver de la rage, ceux qui en 
ont contracté le venin. 

C’eft une efpece de conquête faite 
fur la nature, qui nous refufe fi fous 
vent la connoiflance de fes fecrets, 
& nous cache ce qui peut nous être 
utile. Il n’eft pas également certain, 
quoique plufieurs médecins le fou- 
tiennent, que nous puiflions guérir 
cette maladie, lorfqu’elle eft confir- 
mée : il faut toujours lui oppofer les 
remedes , avant qu’elle paroïfle. 
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Le plus important de ces remedes 
eft le mercure; mais comment faut- 
il Padminiftrer, à quelle dofe, fous 
quelle forme, en queltems? Doit- 
on le donner feul, ou avec d’autres 
remedes ? C’eft en quoi les auteurs 
les plus célébres font d’un fentiment 
fort oppofé. M. de Laflone qui jouit 
dans PEurope d’une réputation fi bien 
méritée, vient de recommander dans 
une inftruction publiée par ordre du 
gouvernement, de prévenir la fali- 
vition. Il en a foigneufementl indi- 
qué les moyens. Dans le même 
moment, M. Ehrman publie par or: 
dre des magiftrats de Strasbourg, 
une inftruction où il confeille de pro- 
voquer la falivation par les fritions 
mercurielles ; il a pour lui lautorité 
de quelques grands maitres, @ di: 
verfes obfervations heureufes. 

Des médecins célébres ont aflez 
compté fur l'efficacité du mercure, 
pour ladminiftrer feul; mais d’autres 
ont voulu qu'on lui affociât :les anti- 
fpalmodiques & les humectans. 


AVERTISSEMENT. v 


Frappé de la diverfité de toutes ces 
opinions, j'ai cru devoir les foumet- 
tre à un examén réfléchi, d'autant 
plus que jai été confulté plufieurs 
fois par des perfonnes qui avoient 
été mordues par des chiens enra- 
gés. J'ai cherché dans les auteurs, & 
dans mes propres obfervations, Phif- 
toire des fymptômes de la rage. Je 
les ai comparés enfemble, & avec 
ceux des autres maladies, pour en 
développer le vrai caraétere. Tous 
font l'effet de l'irritation des nerfs , 7 
qui eft extrême, & la rage eft une 
maladie convullive. = 

L’anatomie vient à Pappui de cette 
vérité; & pour qu’il ne refte aucun 
doute à cet égard, jai rapporté les 
obfervations des ouvertures des corps 
des perfonnes qui ont péri de larage, 
qu’on trouve dans les auteurs les plus 
connus, & jen ai examiné {oigneu- 
“fement les réfultats. 

Si Panatomie eft jamais utile, c’eft 
fur-tout lorfqw’elle fert à difliper nos 
erreurs : cependant on a négligé pen- 
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dant long-tems cette méthode afu- 
rée de perfectionner & de fixer nos 
connoilflances fur la nature des ma- 
ladies en général, & on Pa encore 
plus négligée pour la rage. On a 
craint qu'on ne püt prendre cette 
maladie par le {imple contact des per- 
fonnes qui en avoient péri, & ce n’eft 
que lorfqu'on a été détrompé de ce 
fanefte préjugé, qu’on a pu fe con- 
vaincre de la futilité de plufieurs opi- 
pions fur les caufes, fur le fiege, & 
fur le traitement de la rage. 

Les vers que Pon a cru fe déve- 
lopper dans le corps des perfonnes 
enragées, & contre lefquels on a pro- 
polé diverfes fortes de remedes : les 
abfcès dans le cerveau, dans les pou- 
- mons, dans la moëlle épiniere qu’on 
a regardés avec tant d’aflurance com- 
me la caufe de la rage; cette excef- 
five fécherefle des folides, & des vif 
ceres membraneux principalement, 
dont on a tant parlé, & d’après la- 
guelle on a voulu établir un traite- 
ment, font autant de fuppolitions, 
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ou des altérations qu'on ma trouvées 
que dans quelques individus & qu'on 
a regardées comme conftantes dans 
tous ceux qui ont la rage. | 

Le fang des hydrophobes ne pa- 
roit nullement changé, foit pendant 
la maladie, foit après la mort; ilmy 
a pas même conftamment inflamma- 
tion à la trachée artere, ni au pha- 
rynx, ni dans les autres organes; les 
ouvertures des corps contredifent cer- 
tainement ces opinions , qui ont pour- 
tant fervi de bafe à divers fyftèmes 
fur la rage, & fouvent c’eft d’après 
ces fyftèmes , qu’on a propolé des re- 
medes qui ont joui d’une grande cé- 
lébrité. 

Une voye différente a également 
conduit à Perreur: il pya point de 
remede contre la rage, quelque ab- 
furde qu’il foit, dont on mait voulu 
démontrer l'efficacité par des obfer- 
vations: On a Cru que tous ceux qui 
wen mouroient pas, devoient leur 
guérilon au remede qu'ils avoient 
pris, fans obferver que très-fouvent 
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le fujet mordu par un animal enra- 
gé, ne contracte pas le virus de la 
rage, pour diverfes raifons que nous 
avons eu foin d’expofer. Les obfer- 
vations font les feuls guides des mé- 
decins , ‘qui veulent {e dégager de 
lPerreur ; mais elles y conduifent par 
le chemin le plus féduifant, lorfqu’on 
ne fait pas les apprécier, ou lorf- 
qu’on n’en fait pas une jufte appli- 
cation. 

C’eft ce qui eft arrivé dans le trai- 
tement de la rage. On a propolé un 
nombre infini de remedes & on a 
voulu conftater les effets d’un cha- 
cun, par des cures merveilleufes ; 
ainfi lon a fait parler l’obfervation 
pour des remedes contre le même 
mal, d’une nature entiérement dif- 
férente,»: 

Livrés à l’empirifme le plus grof- 
fier, les médecins ont quelquefois 
donné contre la rage des remedes 
compofés d’un affemblage monftrueux 
de drogues dont les effets fe détrui- 
loient mutuellement, ou qui nuifoient 
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plutôt qu’ils métoient utiles , à Pin- 
dividu qui avoit le malheur de les 
prendre. 

Cependant comme on parvient plus 
aifément à la vérité quand on con- 
noit les routes qui conduifent à Per- 
reur, j'ai cru devoir préfenter dans 
un tableau fuccint les divers traite- 
mens de la rage, qui ont été pro- 
polés, & pour ne rien attribuer aux 
auteurs qu’il ne leur appattint réelle- 
ment, & afin de les citer avec plus 
d’exactitude, nous avons crů devoir 
lire tous les ouvrages fur cette ma: 
tiere que nous avons pu nous pro- 
curer, travail faftidieux fans doute 
& auquel nous ne nous fommes li- 
vrés que parce que nous l'avons cru 
utile, 


N 
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Ex'crarr des régifires de l Académie, 
du 24 Avril 1779. 


Messieurs de Laffone & Sabatier, 
commiflaires nommés pour examiner un 
ouvrage de M. PORTAL, intitulé Obfer. 
wations fur la nature &ÿ fur le traitement 
de la rage, en ayant fait leur rapport, 
l'académie a jugé cet ouvrage digne 
d’être imprimé fous fon privilege. 

En foi de quoi Pai figné le préfent cer- 
tificat. À Paris ce $ Mai 1779. 


Le M. de CONDORCET , 


Secrétaire perpétuel, 


no  E 


at 


ExTrait des régifires du College 
Royal. 


Novus avons examiné un manufcrit 
préfenté à l’afflemblée, fous le titre d’ Ob- 
fervations fur la nature € le traitement de 
la rage, par M. PORTAL, notre confrere , 
& nous avons jugé cet ouvrage propre 
à étendre nos lumieres fur la nature de 
cette terrible maladie, & à diriger le. 
traitement qui lui convient, d’après des 
connoifances moins vagues , & des prin- 
cipes mieux établis. En conféquence 
nous l’avons jugé digne d’être imprimé 
fous le privilege du College Royal. Fait 
à Paris le 2 Mai »770. 


D'’ARCET, BOSQUILLON, 


Vu lapprobation des commifjaires, la 
Compagnie a accordé fon privilege à M. 
PORTAL, le 2 Mai 1779. s 10 


-PoissONNIER, Doyen. 
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SUR LA NATURE 


Et fur le traitement de la Rage. 
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Car eft un des premiers’ qui ait 
décrit la rage de Phomme (1), & qui 
ait confeillé des remedes contre cette 
cruelle maladie. Elle fut connue de Ru- 
fus d'Ephefe; mais Galien en donna 
une defcription plus étendue & plus 
méthodique ; & c’eft depuis cet écri- 
vain célébre, qu’il eft fait mention de 
fa rage dans la plupart des ouvrages de 
médecine ; mais les auteurs ont telle- 
ment varié dans leurs opinions fur fon 
traitement, qu’ils ont prefque tous pro- 
pofé des remedes différens, & dont ils 
ont plus ou ‘moins vanté les effets, 


| (1) de med, Libre f.. japs ATEN 
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On verra par la lecture de cet ouvrage, 
le cas qu’on en doit faire. 

La rage eft plus commune dans quel- 
ques pays, que dans d’autres; elle eft 
plus fréquente dans les pays chauds, 
que dans les pays froids, & on Pobfer- 
. ve rarement dans les régions tempé- 
rées ; elle weft pas connue, au rapport 
de quelques auteurs (1), & de plufieurs 
voyageurs que j'ai confultés, dans tou- 
te. la partie méridionale de Amérique, 

La rage et bien plus fréquente en 
Italie & en Efpagne, qu’elle nel’eften 
France; & dans lété pendant les gran- 
des chaleurs qui produifent une feche- 
refle extrème, on l’obferve plus fou- 
vent, que dans les autres faifons de 
l’année ; les froids exceflifs peuvent auf 
loccafionner ; cet pourquoi les an- 
ciens ont établi, que la rage étoit com- 
mune dans les pays où il fait une ex- 
ceflive chaleur, & dans ceux où le froid 
eft extrème (2). 


(1) Bibliotheque raifonnée 1750. & 
Van - Swieten Comment. in aphor. 
Boer. n°. 1129. 

(2) Ætius Lib. 6. cap. 24. & Van- 
Swieten, ibid 1134. Codronchius, de hy- 
drophobia, pag. 73. 


SUR LA RAGE. 3 
Signes de la rage du chien. 


La rage attaque plufieurs efpeces d’a. 
nimaux, (1) & le chien eft celui qui 
y eft le plus fujet; aufi cet animal do. 
meftique la communique-t-il fréquem.- 
ment à l’homme. 

Le chien n’eft pas long-tems à être 
atteint de la rage, lorfqu’il devient trifte 
& hargneux, qu’il a du dégoût pour les 
alimens, & fur-tout pour la boiflon, 
(2) qu’il a les yeux mornes, a battus, 
qu’il éprouve des inquiétudes qui ren. 
dent fa marche irréguliere. 

Si le chien enragé trouve un ruif- 


(1) Hippocrate parle de la rage du che- 
val; Ariflote de celle du chameau; Avi. 
cenne de la rage du renard ; Celius Aureliau 
nus cite des exemples de rage dans les 
ours , les léopards, les anes.... les loups 
font fréquemment expofés à larage; on 
voit tous les jours des chats enragés; 
Baccius parle d’un coq qui communiqua 
Ja rage, & M. Duplanil d’un homme qui 
fut mordu par un lievre & qui périt de la 
. Yage. 

. (2) Cibum adverfantur & fiticulofi 
quidem funt, &tamen non bibunt, Æ- 
tius: tetr, 11, Serm, JI. cap. 28. 
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feau fur fon paffage, il reeule épou- 
vanté: fa marche eft telle, que tantôt 
il court avec une précipitation extrè- 
me, & que tantôt il fe rallentit ; il fuit 
fouvent une ligne droite, en fautant les 
hayes & les foflés; & quelquefois il fe 
détourne à droite & à gauche, d’un pas 
mal afluré (1). 

Sa langue fort de fa gueule, de la- 
quelle coule une quantité plus ou moins 
grande d’une humeur falivaire gluante, 
ou écumeule : il tient fa tête & fa queue 
bas, & tâche de mordre ceux qu’il ren- 
contre; ii ne connoit plus fes maîtres; 
on ne l’entend plus aboyer; ou fi quel- 
quefois il aboye, fa voix eft rauque; 
les autres chiens le fuyent, & c’eft le 
figne le plus certain qu'il eft attaqué de 
la rage. Les anciens ont fait cette re- 
marque (2), & c’eft fans fondement, 
que M. Van-Swieten (3) en attribue la 
découverte à James, célébre médecin 
d'Angleterre. 
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-© (1) Voyez la chirurgie de Lanfranc, 
& lhift. de Panatomie tom. I. pag. 192- 
(2) Voyezles ouvrages de Cœlius Au- 
relianus, d’Ætius, de Lanfranc. 
(3) Comment. in aphor. Boerh. n° 
113 fe 
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Telle eft la defcription du chien en- 
ragé , que les anciens médecins ont don- 
née, & que les modernes ont adoptée 
(1); elle eft exacte à plufieurs égards. 
Cependant il eft bon de remarquer, que 
tous les chiens enragés ne mordent pas: : 
nous avons vu un petit épagneul qui 
mourut de la rage, fans avoir mordu 
perfonne, ni d’autres chiens avec lef- 
quels il vivoit; deux de ces chiens qui 
avoient leche fa gueule, furent pris de 
la rage {ept à huit jours après, & on 
les tua. 

Les yeux des chiens enragés font 
mornes & larmoyans, comme Mead 
& Buchan (2) Pont obfervé ; mais ce 
weft que lorfque la rage commence; 
car lorfqu’elle eft confirmée, les yeux 
ont rouges comme le feu , hagards, tan- 
tôt fixes, & tantôt agités par de vives 
convulfions. 

On doit obferver relativement à la 
marche de cet animal, qu’elle eft lente 

(1) Précis de médecine de Lieutaud. 
Avis au peuple de Tifot. 


(2) Médecine domeftique, édition 
françoife , par M. Dupianil, tom. IL. 
pag. 495. 


6 OBSERVATIONS 


quand la rage commence; & lorfqu’elle 
eft dans fon état, l’animal court aveg 
une extrême vitefle ; il finit par mar- 
cher à la maniere d’un homme ivre, 
ainfi que Lanfranc l’a dit, lorlqu’il eft 
fur le point de périr. 

Ces fignes affez conftatés fuffront 
pour nous convaincre de la préfence 
de la rage, qu’il eft d’autant plus ef- 
fentiel de connoitre , lorique quelqu'un 
a été mordu, qu’on peut s'occuper {ur 
le champ à lui adminiftrer les remedes 
convenables , & le raflurer fur les fuites 
de la morfure. 

Les anciens ont propofé d’autres mae 
nieres de connoitre fi le chien eft en- 
ragé, ou non: ils faifoient tremper un 
morceau de pain dans le fang de la playe : 
fi elle eft faite, difoient-ils , par un anis 
mal vraiment enragé, celui à qui on 
le préfente, n’y touche pas; ou bien, 
s’il le mange, il meurt bientôt (1). D’au- 
tres ont voulu qu’on tuât l'animal fuf- 
pe, qu’on imbibât du pain dans fon 
fang, & qu’on le donnât à un autre 
animal : celui ci, felon eux > contracte 
la rage, fi le premier qu'on a tué, 
étoit enragé, 


0) 


(1) Voyez la chirurgie de Lanfranc, 
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Cependant cette expérience a été trou- 
vée infidele plufeurs fois, & ne doit 
ètre d'aucune valeur, puifqu’on a man~ 
gé impunément diverfes parties des ani- 
maux enragés encore teintes de leur 
fang. 

M. J. L. Petit, dont les ouvrages 
font tant d'honneur à la chirurgie fran- 
coife, connut l’infidélité de cette ex- 
périence , & en propofa une autre, dont 
le réfultat paroit ètre plus convaincant : 
il confeilla (1), de frotter la gueule, 
» les dents & les gencives du chien 
» mort, avec un morceau de viande 
„ cuite, & de la préfenter à un chien 
» vivant; s’il le refufe en criant & en 
» hurlant, Panimal mort. étoit enra- 
» gê, pourvu cependant qu'il n’y eùt 
» point de fang à la gueule : fi la viande 
» å été bien regue & DALEN Panis 
„ mal métoit point enragé. »' 

La bave de lanimal enragé, eft la 
partie de fon corps la plus contagieufe, 
& il eft à préfet qu’elle conferve fa 
mauvaife qualité après la mort de Pa- 
nimal. Fernel parle de quelques chaf- 
feurs qui tuerent un loup enragé, & 


GY) Hin. de FAcads desi kiehtre 
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qui le mangerent après lavoir fait 
cuire (1); la plupart de ces malheu- 
reux périrent enragés, peu de temps 
apres. Omnes quicumque éditaruné non 
multo pof rabie correpti, alii perierunt , 
alii Jociorum morte prudentes fibi proj- 
pexerunt (2). Il eft encore prouvé par 
d’autres exemples, que des animaux 


-enragés ont communiqué la rage à ceux 


qui les ont mangés ; mais comme d’une 
autre part divers faits prouvent que l’on 
a mangé impunément plufieurs parties. 
des animaux enragés, ainfi que nous 


le démontrerons dans la fuite de cet 


ouvrage, il eft probable que cette di. 
verfité d’événemens, ne provient que 
de la différence des parties qui ont été 
mangées : celles qui font imbues du fuc 
falivaire, font envenimées, & les au... 
tres ne le font pas. On peut conclure 
de cette remarque, que l'expérience 
confirme, qu’on communique la rage 


à un animal, en lui faifant avaler du 


{uc falivaire de celui qui a été tué, 
s’il étoit réellement enragé ; ce qui mau- 
roit pas lieu, fi on fe contentoit de 


(1) Fernel. de CL. IL. 
cap. XIV. 
(2) Ibid. à 
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mêler avec fes alimens du fang de cet 
animal. 

Le fang.des animaux ‘enragés ne 
communique point la rage;. diverfes 
obfervätions le prouvent. Bien plus, 
plufieurs médecins ont été fi perfuadés 
du contraire, ( Palmarius ) Paulmier 
principalement, qu’ils ont fait prendre 
à ceux qu'ils vouloient garantir ou 
guérir de cette maladie, du fang deffe- 
ché de l'animal qui en étoit mort & 
qui les avoit mordus ; ainfi l'expérience 
propofce par M. Petit, pour favoir fi 
Panimal qu'on a tué étoit enragé ou 
non, eft beaucoup plus fure que ? celle 
que les anciens avoient publiée. 


Af 
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OBSERVATIONS 
Sur la nature de la rage. 


AUR T T'O'L EE 
Divifion de la Rage. 


I. y a deux fortes de rage: Pune ef 
fnontanée, & Pautre eft communiquée. 
On nomme fpontanée celle qui vient 
d’elle-mème dans une perfonne qui n’a 
éprouvé aucune morfure, ni aucun 
attouchement médiat, ni immédiat dau- 
cun animal enragé; celle qui provient 
par cette caufe, eft la rage commue 
niquée. | 


ee 0 eme nt 


. 


ARTICLE II 


| Rage fpontanée. 
B eft rare que l’homme devienne en: 


ragé de lui-mème: la rage lui eft or. 
dinairemeit ttan{mife par les animaux, 
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& principalement par le chien, animal 
domeftique qui y eft très-fujet. Cepen- 
dant la rage fpontanée n’eft pas fi ex. 
traordinaire , qu’elle n’ait été oblervée 
diverfes fois par les médecins. Galien 
parle d’une affection mélancolique qui 
{e termina en une vraie hydrophobie 
(1). Celius Aurelianus confirme cette 
opinion par la fienne, & par celle de 
‘quelques anciens auteurs qni ont parlé 
des hydrophobies fpontanées (2). ` 

Suivant Æfius, les mélancoliques 


ont quelquefois horreur des liquides’, 7 
comme ceux qui ont été mordus par 


un animal enragé. Quidam vero etium!, 


dit-il, aquam timent, € vinum, € 
oleum, velut qui morfi funt à cane ra~ 


biofo (3). Marcellus Donatus: (4) dit 
avoir obfervé cinq fois Phydrophobie 
fpontanée; mais lautorité de cet au- 
teur n’eft pas toujours irréfragable, 
comme M. de Sauvages Pa remarqué. Sa- 


(1) De ther. ad Pifon. lib. I. 


(2) Celer. vel aucut. pafon. lib. ITÉ. 


“cap. 14. 
(3) De melancol. ex Galeno & Rufo 


tetr. I. ferm. IT. cap: TX. voyez une |: 


iøbfervation de ce genre par Merckhin, 
(4) De hiftor, med: mitad. Libri fer 
cap. I cou E S 
| À 6 
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lius Diverfus, qui écrivoit en mème 
temps que Marcellus Donatus , parle de 
Thydrophobie fpontanée, & en cite des 
exemples; & Pon doit ajouter d'autant 
plus de foi à ce que dit cet auteur, qu’il 
mérite d'etre compté parmi nos meil- 
leurs obfervateurs, & parmi nos plus 
favans médecins (1). Il rapporte l’hif 
toire d’une Dame , agée d'environ trente 
fix ans, qui fut d’abord atteinte d’une 
fievre peftilentielle ; elle guérit : quelque 
temps après, elle fut attaquée d’une 
dyfenterie, qui parut céder à Pufage 
des remedes ; il lui refta cependant un 
peu de fievre, à laquelle fe joignit une 
“vraie hydrophobie; cette femme non 
feulement ne pouvoit ufer d'aucune 
boiffon; mais elle ne pouvoit voir 
perfonne qui bût devant elle, fans en- 
trer en fureur; elle mourut le huitie- 
me jour: elle affura qu’elle n’avoit ja- 
mais été mordue, ni approchée par 
‘aucun animal qui eût pu lui commu 
niquer la maladie dont elle périt: 
Schenkius (2) & Salmuth ont vu Phy- 


(1) On trouve les obfervations de 
cet auteur fur la rage fpontanée, à la. 
fuite du traité de febre peflilenti. 

(2) Obferv. de med, lib. 7, 
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-drophobie furvenir dans des fievres 
malignes. Une femme dont parle Mal. 
-pighi (1), devint hydrophobe par une 
morfure que lui fit {a fille pendant un 
‘accès épileptique. On trouve un autre 
exemple du mème accident produit par 
la même caufe, dans les Ephémérides 
des curieux de la nature (2); & Mead 
aflure avoir vu Phydrophobie furve- : 
-nir dans un accès hyltérique, & dans 
une perfonne qui étoit atteinte de pal- 
pitations de cœur (3). Deux perfon- 
nes qui avoient éprouvé un froid ex- 
ceihif, furent, fuivant Kochlerus & Gen- 
felius , atteints d’une hydrophobie bien 
caractérilée; & M. Morgagni qui cite 
~ ces obfervations avec {on exactitude 
ordinaire, rapporte d’autres faits de 
cette! nature très intéreflans (4). 

Des accès dépilepfe ont été fuivis 
d’une vraie hydrophobie. M. Lapeyro- 
nie en a rapporté un exemple, & M. 
Vandelli en a vu un autre femblable, 
dont M. de Sauvages a fait men- 

(1) Opera pofth. Dih 

(2) Mifcell. naturæ Curios. 1706. 
voyez auf Sauvages fur la rage, Nofol. 

(2) Tentamen de venen. 


(4) De fedib, & caus. morbor, epift. 
VIII. art, 3 la | JE PS 
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tion (1). D’autres auteurs ont fait men- 
tion de quelques faits femblables. L’hy- 
-drophobie elt également furvenue à 
des perfonnes qui s’étoient expofées aux 
‘ardeurs du foleil, comme Pont obfervé 
MM. Laurens (2), Lavirotte (3) & M. 
Marigues (4) habile chirurgien de Ver- 
failles: leurs obfervations {ont confi- 
gnées dansle journal de médecine. 

On trouve dans le mème ouvrage lhif 
toire d’une hydrophobie furvenue à la 
fuite d’une chûte avec commotion , par 
M. Trecourt ($) & celle d’unehydropho. 
bie paflagere, arrivée pendant la petite 
verole; c’eft ce que M. Mazars de Cafel- 
les, célébre inoculateur du Languedoc 
a obfervé (6). 

L'infammation de quelque organe, 
& principalement celle du larynx, de 
Ja trachée-artère , & celle des voies ali- 
mentaires, peuvent donner lieu à lhy- 
drophobie la plus décidée. Jean Innés, 
Profeffeur célébre d'Edimbourg, parle 
dans le premier volume des effais de 


(1) Sur la rage, §. IH. 

(2) Journ. de med, Juillet 17574 
(3) Ibid. Août. 1757. 
(4) Ibid. Nov. 1767. 

ca Ibid. Février 1757, 

(6) Janv. 1762. ` 12 


SUR LÅ RAGER. _ if 


médecine, d’une hydrophobie occafion. 
née par une inflammation de l’eftomac. 
L'on trouve dans le même ouvrage, 
l’hiftoire d’un femme, à laquelle une 
tumeur inflammatoire de lœfophage, 
caufa aufli l’hydrophobie. 

Une Demoifelle de vingt-deux ans, 
eut une efquinancie, dont elle périt; 
elle éprouva, avant de mourir, une 
telle horreur, pour toute efpece de 
liquide, qu’elle donnoit les plus gran. 
des marques de douleur, toutes les fois 
qu’on lui préfentoit quelque boiflon. 
D'abord, elle eut de laverfion pour 
Peau pure, enfuite pour le bouillon: 
elle prenoit encore un peu de fyrop 
de mures pour fe gargarifer; mais elle 
finit par ne vouloir prendre, ni voir 
aucune efpece de liquide, “quelque 
_ foncé qu'il fût en couleur. 

On fe convainquit par l'ouverture 
du corps, à laquelle j'afiftai, que le 
pharynx , l’extrèmite fupérieure de losa 
fphage, le larynx & la trachée-artère, 
étoient enflammes dans toute leur éten- 
due, & gangrenés en divers points. 

Enfin les fortes affetions de Pame peu- 
vent produire l’hydrophobie. MM. Mor- 


cars meet me REPAS) 


(1) Epit. VIH. art, 35 -0 o) 
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gagni & Van.-Swieten (1) en rapportent 
des exemples, que nous pañlons fous 
filence, pour plus grande brieveté. 
L’Hydrophobie -qui reconnoit -les 
caufes dont nous venons de faire Pé- 
numération, céde beaucoup plus faci- 
lement aux remedes, que celle qui eft 
un fymptôme de la rage communiquée. 
Celle dont parle Jean Innés, & que 
nous avons citée, fut guérie par les 
faignées, & d’autres ont été diffipées 
par l’ufage des bains. Du rete, nous 
renvoyons pour ce qui concerne le 
traitement de la rage fpontanée , à Par- 
ticle où nous parlerons de la rage com- 
muniquée. 
PRESS RRQ PERS PC TEEN" 7 ACER CRETE ET ERE 


ART LC LELLI 
Symptômes de la rage. 


À playe faite par quelque animal 
enragé, fe ferme ordinairement auf 
vite que felle n’étoit point venimeufe, 
fur-tout lorfgwelle n’a pas {on fiege à 
la face, ou au col proche des glandes 
falivaires; alors les {ymptômes de la 
rage fe font ordinairement reffentir ; 


ps o M $M Mi 


(1) Comment, in aphor, Bogrh, $. 1030. 


eee 
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avant que la playe foit fermée, foit 
parce qu’ils {urviennent plutôt, foit 
parce que les .bords de la playe ont 
plus de peine à fe cicatrifer ; mais hors 
de ces cas, les playes fe réuniffent or- 
dinairement avant que la perfonne mor- 
due éprouvej aucun) fymptôme de 
rage. 

Elles fe rouvrent enfuite dans des 
temps plus ou moins- éloignés; chez 
les uns dans trois femaines, & chez 
les autres dans trois mois, & même 
plus tard (1). Une playe faite par un 
animal enragé, fe rouvrit après fix 
mois, dans un fujet dont il eit fait 
mention dans les Curieux de la nature, 
& le dixieme mois dans un autre dont 
parle Schenkius. On cite des exemples 
de playes qui fe font rouvertes encore 


RS + nn AR ES 


(1) Un enfant dont parle Jean Bau- 
hin, fut mordu par un chien enragé 
en divers endroits; les playes fe cicatrife- 
rent; elles commencerent à devenir 
rouges un an après; Penfant devint en- 
ragé & mourut, De la rage des loups 
pag. 79e | PT à je 
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veilleux, ce qui fait fouvent qu’on ne 
peut diftinguer dans leurs écrits la vé- 
rité d’avec leurs erreurs. 

Avant de fe rouvrir, la playe de- 
vient douloureufe , la peau qui la re- 
vêt, prend la couleur d’un rouge obf- 
cur, il femble qu’il fe foit fait fous 
ele une échymofe ; ; fa furface devient 
rude, inégale, parce qu’elle s’éleve ir- 
régulierement en divers éndroits ; tout 
le voifinage de la playe s’enfle & fe 
xamollit. 

. La playe ne fe rouvre pas toujours ; 
mais quand cela arrive, fes bords fe 
renverfent, & leur tifu paroit fpon- 
gieux & imbu d’un fang corrompu; 
il s'écoule de cette playe une humeur 
fétide, fouvent noirâtre , comme celle 
qui provient d’une carie ; elle ne brule 
pas le linge qu’elle touche, & n’en 
change par fenfiblement la couleur, 
comme fait quelquefois Phumeur can- 
cereufe, ainfi que Pont penfé quelques 
gens de Part. M. Le Duc, ancien chi- 
rurgien de Liege, qui avoit eu occa- 
fion de traiter un payfan mort hydro. 
phobe » & dontilavoit panfé les playes, 
m'a afluré que cette humeur, quoique 
très fétide, n’étoit pas auiii corrofive 
qu’on lavoit avancé. 
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Lorfque la playe a été fermée, c’eft 
une douleur poignante, ou gravative, 
que les malades éprouvent dans cette 
partie. D’autres fois, il leur furvient 
une douleur dans tout le membre qui 
a été mordu, laquelle fe répand dans 
le tronc; ces douleurs augmentent & 
diminuent par intervalles, & reflem- 
. blent aux douleurs rhumatismales ; on 
a vu la paralyfie leur {uccéder & oc- 
cuper les mêmes parties (1). | 

Les changemens qui furviennent 
dans la partie qui a été mordue, jet- 
tent le malade dans la plus profonde 
triftefle; les uns pleurent & fe lamen- 
tent, d’autres fe contentent de fe re- 
tirer du commerce des hommes, & 


s’enferment dans leurs chambres, ou 


vont fe cacher dans des caves, ou au- 
tres lieux obfcurs. 

Leur refpiration eft courte, entre- 
coupée, & ils jettent de tems en tems 
de profonds foupirs; leurs extrémités 
{fe refroidiflent d’abord; & ce froid ga- 
gne toute l'habitude du corps; il leur 
paroit fi vif dans quelques inftans, qu’ils 

(1) On en trouve un exemple dans 
les tranfations philofophiques; il ef 
cité par Van-Swieten aphor, 1129, 


# 
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difent le reflentir jufques dans la moël. 
le des os. 

Les mufcles font agités par de Pé- 
gers mouvemens convulfifs ; la machoï- 
re inférieure elt dans un mouvement 
continuel; il en eft qui fe font dilace. 
rés la langue par diverfes morfures ; dau- 
tres ont la machoire inférieure appliquée 
avec tant de force contre la fupérieure, 
par la contraction violente des mufcles 
releveurs, que ces malheureux ont pei» 
ne à l'ouvrir. 

Les organes de la voix fe reffentent 
d'un pareil fpaime ; ce qui rend leur 
parole entrecoupée , tremblante , tantôt 
grave, tantôt aigue (1); la voix a été étein= 
te dans quelques-uns par intervalies (2). 


cn 


(1) Ce font divers changemens dans 
Ja voix, qui ont fait croire, que le fu- 
‘jet enragé avoit celle de Panimal, dont 
il avoit recu la maladie ; & cette idée, 
qui elt fi abfurde, a été celle de plu- 
fieurs hommes célébres. Rhafes Lib. XX. 
Platerus de mentis alienatione cap. 3. VOyez 
les tranfactions philoloph. n°. 207. art. 
IV. ann. 1694. autre opinion aufi ri- 
dicule, foutenue de le doéteur Lifter, 
ibid. n°. 174. art. 

(2) Vora les oblèrvat. de Bauhin, & 
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Le pouls eft petit, ferré, fur-tout 
dans le membre qui a été mordu. Sou- 
vent le malade éprouve des douleurs, 
dans la région épigaftrique, quelquefois 
il vomit des matieres glaireufes & ver- 
dâtres, il rend les urines involontaire- 
ment, ou éprouve une extrème diffi- 
culté duriner fi les urines coulent, elles 

font très-claires. 
` - La peau et rude, feche, & la 
tranfpiration eft confidérablement di. 
minuée. 

Cet état que l’on connoît fous le nom 
de rage mAe, dure un tems plus ou moins 
long: des fujets ont reflenti pendant quin- 
ze jours, de la douleur dans la cicatri- 
ce, fans éprouver d’autres fymptômes 
(2). D’autres perfonnes ont eu des frif. 
fons, de lintermittence dans le pouls, 
un mois avant d’éprouver l’hydropho- 
bie & les autres fuites de la rage. 

Mais il eft des fujets, chez lefquels 
les fymptômes de la rage fe développent 
avec une extrême vitefle, & chez lef: 
quels ces fymptômes font d’une. violen- 


fur-tout celle qu’il rapporte p. 15. &cel- 
le de la page 24. 
(1) Sauvages, de la rage, $. XXIL 
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ce qu'on ne peut exprimer. Alors, le 
premier état de la rage, la rage me, 
eft bientôt fuivi du fecond état, ou de 
la rage blanche (x). 

Le froid fe diflipe, la chaleur fe répand 
dans tous les membres, d’abord avec aflez 
d’uniformité, & elle elft fupportable ; 
mais elle augmente avec plus ou moins 
de vitefle, ou d’intenfité, elle devient 
brulante dans les parties internes , prin- 
cipalement dans la tête, dans le go- 
fier, & fur-tout dans la partie qui a été 
mordue. Une femme enragée à laquelle 
M. Fizes prétoit {es foins, lui crioit 
qu’elle aimeroit mieux ètre brulée, que 
d’éprouver le feu qu’elle reffentoit. 

Le pouls fe releve ordinairement à 
proportion que la chaleur augmente. 
Je dis ordinairement, car cela n’a pas 
toujours lieu; quelquefois les arteres ne 
battent pas uniformément dans toutes 
les parties du corps. 

J'ai vu un homme dont le pouls étoit 
très-foible & très-petit, dans le bras 
gauche ,: où il avoit été mordu , &oùil 
éprouvoit une chaleur intolérable, tan- 
dis que le pouls étoit fort plein & très- 
. (1) Cette divifion elt adoptée dans les 
écoles, & nous ne nous en fervons que 
pour nous faire entendre. 
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fréquent dans l’autre bras (1). Il y'a 
mème des fujets qui périflent de la rage, 
fans avoir eu de la fievre, du moins 
d’une maniere fenfible ; Salius Diverfus 
Pa obfervé une fois: & on en trouve 
d’autres exemples dans les Ephémerides 
des curieux de la nature (2). 
Cependant la foif s’allume & devient 
des plus ardentes; maïs ce qui met le 
` comble à l’infortune de ces malheureux, 
cet qu’ils ne peuvent avaler aucune ef. 
pece de liquide ; ordinairement c’eft l’eau 
qu’ils prennent d’abord en averfion; & 
enfuite ils ont en horreur toute efpece 
de boiflon (3) ;ils frifonnent , éprouvent 
des mouvemens convulfifs, ou tom- 
bent en fureur, lorfqu’on leur préfen- 
te quelque liquide, ou feulement lorf- 
qu’on leur parle de boire, s'ils voyent 
un corps pellucide, une glace, une la- 
me de métal poli, un couteau, ou une 


(1) Cette obfervation a été déja faite 
par le docteur Royer Howman, tranfa. 
phil. n°. 169. art. I. ann. 1685. 

2) Decad. 3. ann. 9. 

3) L'hydrophobe dont parle J. Bau. 
hin, prioit qu’on vuidät l’eau du béni- 
tier de l’églife où il avoit été porté. De 
da rage des loups. 
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épée luifante, ils tombent dans les plus 
afreufes convulfions. 

La peur qu’ils ont de la boiffon , trou- 
ble leur raifon au point qu’ils croyent 
voir tous ceux qui les entourent armés 
de verres & de bouteilles , pour les for- 
cer à boire. 

Le moindre vent, le plus léger mou- 
vement dans latmofphere qui les en- 
toure, fuffit pour leur rappeler lidée 
de la boiflon, ou pour exciter en eux 
une telle irritation, qu’ils difent fouf- 
frir des commotions générales dans tout 
leur corps, lorfqu’on ouvre une fenè- 
tre, ou loriqu’on les approche avecun 
peu de précipitation. 

Leurs yeux ne peuvent plus fuppor- 
ter la clarté de la lumiere; ils fe cou- 
vrent quelquefois le vifage, & font fer- 
mer les fenêtres, pour refter dans l’obf- 
curité. 

La frayeur eft fi grande dans quel- 
ques-uns qu’ils s'imaginent voir con- 
tinueilement, ou par intervalles, Pani- 
mal qui les a mordus; ils raifonnent 
d’ailleurs aflez jufte fur tous les autres 
objets, & celt fans doute ce qui a fait 
dire à Mead, hydrophobiam delirii par- 
żem non effe. Ils entendent des bruits 
fort incommodes dans Jes lieux ou ré- 

gne 
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gne le filence Je. plus profond; & fi 
Pon vient à faire le bruit le plus léger, 
à ouvrir une porte, ou à fermer une 
fenêtre , ils croyent que la maifon 
tombe fur eux, ferrentur quafi domus 
corrueret (1). 

Dans ce fecond degré de la rage, la 
voix devient rauque, ou s'éteint en- 
tierement; les urines ne coulent plus, 
ou font rouges comme du fang, toute 
l'habitude du corps fe gonfle un peu; 
le vifage & le col principalement ; les 
joues deviennent rouges comme le feu; 
les paupieres & lès levres font quelque- 
fois aufli noires que les plus fortes 
échymoles ; leurs yeux font fixes quel- 
quefois, & d’autres fois agités par des 
mouvemens convulfifs ; ils font écincel. 
lans (2) & gonflés. 

Leur bouche eft inondée d’une hu- 
meur falivaire , qu’ils jettent quelque- 
fois tout autour d'eux, & fur les per- 
Tonnes qui s’en approchent}; ils ies pour- 
fuivent quelquefois pour les mordre; 


Ge me qs 


(1) Mead de cane rabido. ; 

(2) Ce fait eft prouvé par une multi- 
tude d’obfervations : Voyez entr'autres 
celles de Jean de Muralto, Ephem. des 
Cur, de la nat, ann, 7. obf 118. 


B 
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mais il eft très-rare qu'ils le faffent (1) 3 
au contraire, la plüpart avertiflent ceux 
qui les entourent, de s'éloigner deux, 
de crainte qu’ils ne puiflent s’empècher 
de les mordre ; quelquefois ils veulent 
être attachés , pour être plus {urs 
eux-mêmes (2). 

Cependant, communément ces mal- 
heureux reflentent des douleurs fi vives, 
qu'ils prient les afliftans de les leur 
abréger , en leur ôtant la vie (3). Il 

(1) Van-Swieten in aphor. Boerh. 
1146. 

(2) Si vous ne m’attachez, difoit un 
payfan hydrophobe, dont M. Haguenot 
a donné l’hiftoire, je vous mordrai tous; 
car je mordrois un régiment d'hommes. 
Mem. de la Soc. de Montp. to. 1. p.342. 

(3) Une fille dont parle Jean Bau- 
hin, qui avoit été mordue par un chien 
enragé prioit fon beau pere , de l’aflom- 
met avec une pioche. De la rage des 
loups, Montbelliard 1ÿo9. pag. 79. Une 
femme dont parle le mème auteur, pag. 
iş, defiroit ardemment qu’on la tuât, 
pour abréger fes douleurs; d’autres fe 
{ont donnés la mort par un coup de 
piftolet. Sauvages rapporte l’hiitoire 
d'un payfan enragé qui fe pendit; pour 
terminer fes fouffrances, 
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yena qui tombent dans des convulfions 
affreufes (1) , & qui fe mordent eux. 
mêmes (2). La foiblefle fuccede à ces 
violens :mouvemens , & annonce une 
mort prochaine ; quelquefois c’eft une 
vraie paralyfie qui fuccede aux convul- 
fions; mais elle eft bientôt terminée 
par la mort (3). D’autres ne font ja- 
mais furieux; ils pleurent & périflent 
fans éprouver de convuifions (4). 


ee 


(1) Ita ut furiis infernalibus agitari 
videantur. Codronchius de hidrophobia , 
D. 102. | 
"I (2) Voyez une obfervat. de ce genre 
dans ouvrage de Bauhin, déja cité, p. 79. 

(2) Voyez l’obferv. du docteur Royer 
Howman, Tranfacf. philof. N°.169. art.I, 
ann. 1687: | 

(4) Sauvages, N°. 13. 
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Sur l'ouverture des corps des perfonneÿ 


qui ont péri de la rage. 


Eu par l'ouverture des corps ‚que 
la médecine a acquis des connoiffances 
politives fur les caufes & fur le fiége 
des maladies : c’eft par cette feule mé- 
thode, qu’on a pu connoîitre les altéra- 
tions qu'elles caufent , & ces connoif- 
fances ont conduit à des traitemens plus 
méthodiques & plus heureux. 
Or, fous quelque point de vue qu’on 
confidere les ouvertures des perfonnes 
mortes de la rage, elles doivent être 
très - utiles, Il n’y a point de maladie 
fur laquelle les opinions ayent été plus 
partagées ; la rage a été de tout temps 
une fource féconde de préjugés, & un 
fujet continuel de délire, non feule- 
ment du peuple, mais même des mé- 
decins, | 

On ne pouvoit parvenir à en con- 
noitre la nature, que par une fui- 
te d’obfervations; & l'anatomie étoit 
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ici le feul flambeau qui pût nous éclai- 
rer. 

Mais ces recherches qui exigent tant 
de connoiflances, ont été faites d’abord 
par des perfonnes peu inftruites en mes 
decine, & plus ignorantes encore en 
anatomie ; de maniere qu’elles font pour 
la plûpart fort mal faites, & abfolu- 
ment inutiles. Nous n'avons prefque 
que celles de M. Morgagni , fur lef- 
quelles nous puifhons compter ; elles 
{ont exactes & bien préfentées. “*- 

Charles Etienne, & Gafpard Bauhin 
difent avoir trouvé des vers dans les 
reins des loups qui étoient morts de 
la rage; & Thomas Bartholin afure 
en avoir trouvé dans le cerveau des 
chevaux, des bœufs & des moutons, 
morts de cette maladie ( Ceutur. 3. 
obf. 48. ). 

Suivant Jofeph de aromatariis, les 
perfonnes enragées éprouvent une vraie 
-efquinancie; & l’on trouve par Pou- 
verture de leur corps le larynx & le 
pharynx plus ou moins enflammés; on” 
trouve aufli l’'œfophage plein d’une ma- 
tiere vifqueufe; de rabie contagiofa ter- 
tig pars operis particula 1°. €5 feg. 

On ne trouva dans le cadavre d’un 
moine, qui étoit mort de la rage, au- 
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cune goutte d’eau dans le péricarde; fa 
fubftance étoit comme brulée; les ca- 
vités du cœur étoient vuides de fang , 
& leurs parois feches. … . HAE 
pra. libr, 7. cap. 12. 

Le célébre RolBnck seft convaincu 
par louverture de divers cadavres , 
que dans Ja rage, il n’y avoit aucune 
inflammation du pharynx ni du larynx, 
ni dans aucune autre partie. De Nerv.. 
anat. L. 1. cap. 13. Manget. tom. f» 
peg. 211, 

Un homme fut atteint fubitement 
d’'hydrophobie ; il ne put plus avaler 
aucune goutte de liquide, quoiqu'il 
avalât aflez facilement les alimens folie: 
des: les remedes bézoardiques & alexi- 
pharmaques ne lui fervirent de rien; la 
rage fut complette ; le troifieme jour, 
le malade bavoit & crachoit au vi. 
fage de ceux qui lentouroient ; le 
quatrieme jour, il éprouva les fymp- 
tômes de la fuffocation ;, un ou deux. 
foubrefaults convulfifs de tout le corps;. 
& mourut. | 

Le corps de cet hydrophobe é étoit ex- 
tenué, comme font ceux qui ont pé- 
ri d’une longue fievre he&tique: tou-. 
te habitude du corps, même. Pépi- 
picon , étoit: fans graile ; les mulc'ess 
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étoient gréles ; & leur chair paroif 
foit confumée ; les inteltins étoient 
pleins d’air. 

Les glandes du méfentére & le pancreas 
avoient tellement diminué de volume , 
qu'ils étoient exténués. La partie con- 
vexe du foie, paroifoit aflez faine, & 
fa partie concave fe trouva sek GA à 
& prefque gangrénée ; elle étoit fi adhé- 
rente aux parties voifines, quon ne 
put Pen détacher, fans le fcalpel. La 
véficule du fiel étoit pleine d’une bile 
verdâtre , & adhérente au péritoine. La 
lame interne de Peftomac étoit en pu- 
tréfa&tion : Porifice fupérieur de ce vif- 
cere, l’œfophage étoit fort rétreci; & 
on trouvales poumons flétris , deflechés, 
& étroitement unis avec la plevre. Le 
péricarde ne contenoit pas une feule 
goutte d’eau. 

Le cœur paroiffoit Alua l’oreillette 
droite étoit fort gonflée, & le ventris: 
cule droit rempli d’un fang grumélés 
le gauche au contraire contenoit un 
fang fluide & difous. Les reins n’avoient 
rien de remarquable, que leur groffeur 5 
le volume des capfules atrabilaires , 
étoit confidérable. Le crane ne fut 
point ouvert. t 

Il faut obferver que le malade ne fe 
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reflouvenoit pas d’avoir été mordu par 
aucun animal enragé; on trouva cepen- 
dant à fa jambe gauche une cicatrice 
qui dénotoit quelque ancienne morfure. 
J. H. Brechtferd Actes de Copenhague, 
obf. 114. ann. 1677. 1678 & 1679. 
Collect. acad.to. 7. pag. 381. 


Un jeune maître à danier fut mordu 
par un chien enragé, & devint hydro- 
phobe trois femaines après cet accident. 
Son jugement relta toujours fain; on 
lui donna des pilules purgatives, qui 
firent leur effet. Le lendemain ayant 
éprouvé des envies de vômir, on lui 
fit prendre du vin émétique, & il mou- 
rut trois heures après. 


Le cadavre fut ouvert par un chi- 
rurgien qui trouva le cerveau dans le 
meilleur état; mais les vifceres qui fer- 
vent aux fonctions naturelles & vitales, 
étoient fecs & arides. Manget. anat. 
pra@. Lib. 1. Se. VHI. obf. VII. 


Suivant M. Mead, on trouve ordinai- 
rement dans les cadavres des perfonnes 
mortes de la rage, les vaifleaux du cer- 
veau, & le finus longitudinal, pleins 
d’un fang liquide, & fans caillots , com- 
me on le trouve dans la plupart des 
fujets mort d’autres maladies; la fubf- 
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tance du cerveau, la moëlle épiniere, 
plus feches que de coutume ; le péri- 
carde ne contenoit aucune goute d’eau ; 
les poumons étoient engorgés , & les 
arteres pleines dun fang très fluide , 
qui prenoit à peine quelque confiftance, 
expolé à Pair libre. Ces obfervations 
wempèchent pas Mr. Mead de conclure, 
que les efprits vitaux font principale- 
ment affectés dans la rage. Mead, Ten- 
tamen de venen. cap. Ii. de cane. ra- 
bido. 

Mr. Tauvry de Pacadémie Royale des 
Sciences, trouva à l'ouverture du corps 
d’un jeune-homme qui étoit mort d’hy- 
drophobie l’œfophage enflammé à fa fur 
face interne ; la trachée artere létoit 
avili un peu. Il y avoit au fond de 
l'eftomac environ trois cuillerées de 
glaires dun brun aflez foncé, fembla- 
bles à ce que le malade vomifloit fou- 
vent; la véficule du.fiel étoit très plei- 
ne d’une bile prefque noire 3; il avoit 
très peu d’eau dans le péricarde ; :les 
ärtcres étoient remplies d’un fang très- 
liquide & les veines en contenoient tres 
peu, il ne fe trouva du fang caillé en 
aucun endroit ; le fang après la mort 


ne {fe coaguloit point à Pair froid, au. 
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lieu que celui qu’on avoit tiré au. max 
lade par une faignée qu’on lui avoit 
faite quelques jours avant fa mort, s’étoit 
facilement congulé. Le cerveau & pref- 
toutes {es parties étoient beaucoup plus. 
feches qu’à l'ordinaire, auth bien que 
la partie fupérieure de la moëlle épiniere: 
& tous les mufcles du corps Tauvry, 
Hiftoire de  Pacadémie des Sciences, 
année 1699. | 

Mr. de Sanvages réduit aux altéra- 
tions fuivantes, celles. qu’on trouve dans - 
le corps des fujets qui ont péri de la 
rage. | 
10. Le cerveau le. commencement 
de la moëlle épiniere, tous les mufcles,: 
plus fecs que de coutume , les membres: 
exrénués , le péricarde à fec: 

2°, Le fang fi dites, que le froid 
mème de Pair ne le pouvoit coaguler; ce: 
qui et commun aux perfonnes mortes, 
de fievre maligne , de pete; & mar- 
que une grande corruption. Le cadavre: 
d’une femme morte de la rage dans: 
deux jours, étoit pourri & puant en: 
quinze heures, pendant le froid: le plus; 
vif de Phyver. 

3°. Toute la graifle des mufcles,. de: 
Pépiploon, fondue , diffipée.. 
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4°. La véficule du fiel gorgée d’une 
bile verdâtre ; comme on le voit dans 


les bœufs morts de la dyflenterie pef- 
tilentielle. 


5°. L’eftomac tapifle de glaires d'um 
brun foncé, fa tunique veloutée pour- 


rie, le deflus du foie qui y touche, li- 


rt le dedans de l’œfophage enfant. 
, la trachée-artere aufli atteinte d'in- 
fammation , & le péricarde ` comme: 


brulé.Sauvages, Differtation {ur la rage 
EXXXVIL 


Un homme qui avoit été mordu par 


un chien enragé depuis plus d’un mois, 
eft atteint d’hydrophobie; il a du délire 
& de la fievre, on le plonge dans: 
la mer, quoiqu'il fût déja très foible :: 
il mourut bientôt après la premiere 
immerfion. 


Le cadavre ne répandoit pas une 
odeur fort défagréable , vingt quatre 
heures après la mort, quoique le tems: 


fût très- chaud ; il paroïfloit fort mai- 
gre, à n’en juger que par la face; ce- 


pendant le refte du corps étoit charnu;: 
la peau du col étoit échymofée & noi- 


râtre; il coula beaucoup de fang, lorfr- 


qu’on la détacha: des mufcles. - = 
B,6 
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Le bas-ventre étoit enflé par l'air, qui 
diftendoit le ventricule & les inteltins. 
Les vaifleaux de l’eftomac étoient pleins 
d’un fang noirâtre; & il y avoit dans 
fa capacité , indépendamment de lair 
dont nous avons parlé, une liqueur de 
couleur jaune , tirant fur le verd: une 
grand partie du foie étoit livide, la 
véficule du fiel étoit pleine d’une bile 
naire. Le diaphragme n’étoit pas exempt 
inflammation ; les poumons étoient 
gonflés & noirâtres vers la-partie pof- 
térieure, par le fang extravafé dans Te 
tifu cellulaire de ce vifcere. Le fang du 
cadavre étoit très-noir , mais ni poly- 
peux ni diflous: lextrèmité fupérieure 
de l’œfophage, le pharynx & la face iim- 
terne du larynx & de latrachée artere, 
étoient d’un rouge fi foncé, que non- 
{eulement ces parties paroiffoient en- 
flammées, mais mème atteintes de gan- 
gréne; cependant elles n’étoient pas gon- 
fées. La luette étoit très-petite, quoi- 
que la langue fût plus épaiffe que de 
coutume. Du refte, la partie fupérieure 
du pharynx & les arrières : narifies X 


. étoient pleines d’une écume d’un jaune- 


verd; les vaifleaux des membranes dw 
cerveau, étoient gorgés de fang, & la 
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fubftance intérieure de cevifcere, étoit 
marquée de petites tâches de fang ; il 
y avoit un peu de férofité rougeatre 
dans les ventricules lateraux du cer- 
veau. Morgagni Libr. I. epit. VHI 
art. 2f. 

Un homme eft mordu par un chien 
enragé; il tombe quelques mois après 
dans une vraie hydrophopie ; on lui fait 
prendre intérieurement des remedes ; on 
lui jette de Peau fur la tète à diverfes 
reprifes ; ; otflui propofe daller à la mer 
pour s’y baigner ; jouiffant encore de 
toute fa raifon , il s’y détermine, pro- 
met de fe mettre de lui-mème dans le 
bain , & prie de ne pas le violenter ; 
mais à peine eft-il arrivé au bain, qu’il 
témoigne de la répugnanee pour s'y 
plonger ; on le faifit & on Py enfonce 
de force, & affez profondément, pour 
qu'il bút un peu d’eau; on len retire 
& on le porte dans fon lit : cependant 
peu de tems après , le froid s'empare 
de fon corps, & il meurt pendant la 
nuit. 

Ce cadavre répandit une très-mauvai- 
fe odeur feulement au bout de fix heu- 
res, quoiqu'il fit plutôt froid que 
chaud, 
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On trouva la véficule du fiel pleine 
d'une bile très-noice : les poumons: 
étoient noirs, & avoient une très-mau- 
vaife odeur; l'oreillette droite du cœur 
étoit dilatée, fans contenir aucun liqui- 
de qui pût la diftendre; & la gauche: 
étoit rétrécie. Il y avoit quelques pe- 
tites concrétions polypeules dans les 
ventricules. Les finus de la dure - mere 
contenoient de femblables concrétionss 
elles fe diflolvoient facilement, & avoient. 
quelques propriétés de la raifle. I y 
avoit au-deflous de la dure.-mere, des: 
bullies d'air: tous les vaifleaux du cer- 
veau étoient pleins de fang; .& fa fubf- 
tance, & celle du cervelet, plus feches: 
qu'humides. Il n’y avoit point de féro- 
fité épanchée dans les ventricules. Le: 
fang de ce cadavre étoit plutôt concret. 
que diflous. Morgagni ibid. art. 23. 


Un homme agé de foixante ans, ro: 
bufte & nerveux, d’un tempérament 
cholérique & fanguin, eft mordu par 
un chien. enragé au métacarpe gauche. 
Trois mois apres, la playe étant déjà ci- 
catrifée, fans être entierement guérie, 
il fut mal -traité & menacé par quel- 
qu’un: ces menaces l’affectent au. point: 
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qu'il devient tremblant, de tous fes 


membres , & croit voir fon ennemi dans 
tous ceux qui fe préfentent àlui; c’eft 


pourquoi il fe cachoit dans l’obfcurité,, 


pour fe dérober, difoit- il „à fes pour. 


fuites: à cette frayeur fe joignit une 


horreur extrème pour tout ce qui eft 
pellucide ; il ne vouloit voir ni la lu- 


miere ni l’eau. Dans cet état, on le por- 
ta à l'hopital de Bologne , où il vécut: 


encore deux jours: on le follicita à boi» 
re, cequ'il fit, mais avec la plus gran- 
de peine; cependant une fois qu’il avoit 
commencé, il continuoit fans douleur ape 
parente. On ne vit jamais de lécume á a 


fa bouche ; & la falive qu’il jettoit, étoit: 
liquide. Cet homme eut jufqu’à fa morts. 


une peur incroyable de l'homme qui 
lavoit offen{é. 


On trouva à l'ouverture du bas-ven.. 
tre ,.les inteftins diftendus par beaucoup: 


d'air ; l’eftomac contenoit vne humeur 


vifqueufe & bleuâtre; la véficule du fel 
un peu de bile jaune, couleur dont les: 


parties vuilines étoient teintes d’une ma- 


niere remarquable : les veines iliaques: 
étoient tellement gorgées de fang , que 
leur diamètre égaloit celui des inteftins: 


gréles, Les: arteres iliaques étoient vyt- 


» 
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des : les poumons remplis de fang, pa: 
roifloient gangrénés à leur partie pof- 
térieure. Le péricarde contenoit envi- 
ron trois onces d’une eau jaunâtre, & 
il y avoit dans'‘Ÿes cavités du cœur, 
quelque peu de fang très-noir. La vei- 
azigos contenoit auf un peu de fang; 
mais les arteres carotides & les veines 
jugulaires étoient vuides ; les organes 


- de la déglutition n’étoient nullement en- 


flammés ; feulement la partie fupérieu- 
re du pharynx étoit un peu rouge. La 
membrane qui revêt lépiglote , étoit 
très-crifpée. Les vaifeaux du cerveau 
contenoient beaucoup de fang très-noir : 
la fubftance des nerfs optiques, parut 
gonflée & flafque; mais le cerveau, le 
cervelet , la moëlle épiniere, avoient 
leur confiftance ordinaire, quoiqu'il y 
eùt dans les ventricules environ trois 
onces d’une eau jaunâtre. Les muf- 
cles du bas-ventre & ceux de la poi- 
trine , n’avoient fouflert aucun chan- 
gement. Morgagni, ibid, epift. VIH. 
att. 27. 

On trouva le cœur d’un homme qui 
avoit été mordu par un loup enragé, 
& qui étoit mort d'hydrophobie, petit 
& étroitement renfermé dans fa caplye 
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le. Senac. Voyez Lieutaud, hif. anat. med. 
lib. 2. obf. 457. 

Les obfervations que je viens de rap- 
porter, varient beaucoup par leurs ré- 
fuitats, comme il elt facile de le voir; 
je les -examinerai dans la fuite de cet 
Ouvrage. je vais maintenant rendre 
compte de l’ouverture de deux autres 

perfonnes martes de la rage. 

Leurs corps ont été ouverts vingt- qua- 
treheures aprèsla mort; ils étoient froids, 
& leurs membres Sides ; leur vifage 
gonflé. L'un de ces fujets étoit agé d’en- 
viron foixante ans , & l’autre de dix- 
neuf. Le premier n’avoit éprouvé que de 
légers fyÿmptômes d’hydrophobie; ce ne 
fut que peu d'heures avant la mort, 
qu’il ne put boire. L'autre eut pendant 
trois jours une horreur fi forte pour 
la boiflon, qu’il tomboit en convulfion, 
dès qu’il voyoit quelque chofe de pel- 
lucide. Le fang de ces deux fujets pa. 
rut toujours dans l’état naturel, {oit 
qu’on l’examinât dans la poëlette , après 
lavoir tiré de la veine, {foit qu’on le 
confidérât après la mort. Les vaifleaux 
des poumons étoient gorgés d’un fang 
très-noir , {ur-tout la partie poftérieure 
. de ce vifcere. Dans l’un des fujets , le 
cœur contenoit un peu de fang con- 
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cret; & dans Pautre, les cavités de ce 
vifcere étoient vuides de Ang; tous deux ` 
avoient la veine cave pleine dun fang 
pareil à celui qu’on trouve dans la plû- 
part des cadavres. , 

Le cerveau, le cervelet & la moëlle épi- 
niere, étoient dans l’état naturel,foit pour 
la couleur, foit pour la confiftance. Les ca- 
vités du cœur, & celle du péricarde, con- 
tenoient un peu de férofité rougeâtre ; le 
pharynx & la fubftance intime du larynx 
étoient un peu rouges dans un de ces 
cadavres ; mais ces parties ne paroif- 
foient nullement altérées dans Pautre 
fujet. Nous ne dirons rien des vices que 
nous apperçûmes dans le foie de Pun, 
& dans les reins de Pautre, parce qu’ils 
étoient étrangers à la mort dont ils pé- 
rirent. | 

J'ai ouvert un chien mort de la ra- 
ge, & Jai trouvé le cerveau, le cerve- 
let & la moëlle épiniere de cet animal 
dans le meilleur état: les vaifleaux du 
poumon étoient gorgés de fang, princi- 
palement ceux du poumon gauche : les 
cavités du cœur contenoient quelques. 
caillots de fang: la cavité du péricarde 
étoit remplie d’une eau rougeâtre; Pœ- 
fophage, l’eftomac & les inteftins d’une 
humeur vifqueufe; & la furface inter. 
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ne du pharynx & du larynx, étoit très. 


enflammée. Du relte, je mai trou- 


vé, & il eft peut-être inutile de le di- 
re, aucuns vers, ni dans le cerveau, 
ni dans le péricade „ni dans les reins, 
vers dont les auteurs ont tant parlé, 
& auyapels ils ont voulu attribuer la 
çaufe de la rage. (ads, A 


HR 4 CEE, Vi 
Obfervations fur divers fymprèmes de 


la rage. 


Crries raifon que plufieurs au- 


teurs confondent l’hydrorhobie avec la 


rage (a). L'hydrophobie peut avoir lieu 
dans des fujets qui ne font point at. 


teints de rage; plufieurs en font morts, 
fans avoir eu jamais envie de mordre (2). 
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(1) On en trouvera l’énumération 
dans Morgagni, de Sedib. & cauf. morb. 
epift. VHI. art. 19. 

(2) Beaucoup de fujets dont il a été 
fait mention précédemment à à Particle de 


Phydrophobie fpontanée, n ont nie 


eu Pair de vouloir mordre. o 
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On ne pent pas également dire, comme 
Pa fait Zwinger (1), qu’un fuiet peut 
avoir la rage, fans être hydrophobe. 
Les auteurs ne font mention d'aucune 
perfonne morte de la rage, qui mait 
éprouvé une horreur pour la boiflon 
plus ou moins grande (2); ce n’eft pas 
que les per{onnes enragées n’ayent quel- 
quefois avalé les liquides : mais elles 
ont toujours éprouvé une répugnance 
à les prendre, qu’elles ont été obligées 
de furmonter (3). 

L’Hydrophobie furvient dans plu- 
fieurs maladies qui affectent les nerfs, 

(1) Ephémer. des curieux de la nat. 
decad. 3. ann.2. voyez aufi les recher- 


ches fur la rage par M. Andry. le peas 


(2) Lephilofophe Badus vainquit ni 
averfion pour les liquides & but plu- 
fieurs* fois pendant l’accès de la rage 
dont il mourut. Mead cite d’après deux 
obfervations femblables. Mais ces’ faits 
font fi extraordinaires qu ils ne détrui- 
{ent pas notre opinion orti peng 

(3) L’averfion pour Le indes » & 
la fureur, font deux fymptômes carac- 
tériftiques de la rage: l’averfion feule, 
fans la fureur, & la fureur fans cette 
averfion, ne conflituent point cette ma- 
ladie. Haguenot, Mem. de la Soc. des 
Sci, de Montpellier to. J. pag. 49. ==” 


er. 


SUR LA RAGE. 45 


& elle et toujours leffet d’un excès >: 


dè fenfibilité dans ces organes , & pat- 


ticulierement du pharynx & de Pæœfo- 


phage. Cette horreur pour les liquides 
dépend donc d’une caufe réelle qui a 
{on fiege dans les voyes de la dégluti- 
tion, & weft nullement l’effet du caprice 
des malades, ou de l'aliénation de leur 
efprit, comme lont penfé divers au- 
teurs (1) 

Cette altération dans les organes de 
la déglutition, trouble leur fonétion, 
& la rend plus ou moins pénible & dou- 
loureufe; ce qui ôte aux malades Pen- 
vie mème &la poflbilité d’avaler aucun 
aliment. 

Une chofe qui paroit d’abord fingu- 
liere, c’eft qu'ils avalent {ouvent les 
alimens folides, lors même qu’ils ne 
peuvent avaler une goutte de liquide. 
Mais ce fait ne doit plus furprendre, 
fi Pon confidere que ces malades font 
obligés de contracter plus fortement les 
mulfcles du pharynx, pour avaler un 
` aliment liquide, que pour en avaler 
un folide. Dans toutes les efpeces 
de dyfphagie , les malades avalent 


(1) Voyez le fepulcret. anat. de Man- 
get, Lib. I, Se, VIII. 
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plus facilement les folides que les li- 
guides ; & peut-être que dans celle-ci, 
les mufcles qui opérent la déglatition, 
& qui font continuellement irrités par 
la falive, dont la qualité eft pervertie, 
le font encore davantage , lorfqu’elle 
eft délayée par quelque liquide (1). 

© L’hydrophobie eft un fymptôme de la 
race , & elle eft alors d’autant plus 
exaltée, qu’indépendamment de l'excès 
de fenfibilité, qui eft générale dans tous 
les nerfs, ceux du gofier font fpéciale- 
ment irrités par le virus de la rage. 
En effet, ce virus porte toute fon action 
fur les voyes falivaires ; les malades y 
reffentent une chaleur brulante & cor- 
roflive; leur falive les irrite & les in- 
fete; & d’ailleurs ils ont autant de dif- 


am 


(x) Voyez lhiftoire d’un hydrophobe, 
xapportée par M. Morgagni to. z. epift. 
VIII. art. 19; hydrophobe qui mangea 
un morceau de pain fec, & qui ne vou- 
lut jamais -avaler un autre morceau 
trempé dans du vin. Un payfan hydro- 
phobe, dont parle Mr. Haguenot, tom- 
ba en convulfion, pour avoir porté une 
goutte d’eau fur {a langue avec fon 
doigt; & il mangoit un peu de pain fec 
de temps'en temps. Mém. de la Société 
de Montpel. to. 134 pag: 42. 
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ficulté à Pavaler , qu’ils en ont à prendre 
quelqu’autre liqueur : & comme leur 
taifon eft plus ou moins troublée pat 
Pidée de lPextrème danger où ils font, 
ils tombent dans un délire obfcur; ils 
craignent tout ce qui leur retrace l’idée 
de boiflon ; ils font faifis d'horreur à la 
vue d’une plaque de métal , d’une glace, 
d’une bouteille de verre, & de tout ce 
qui eft pellucide. 

Souvent, ils ne peuvent fupporter la 
clarté du jour, foit qu’elle leur rappelle 
le fouvenir de la boiflon, foit qu’elle 
irrite l'organe de la vue, d’une maniere 
défagreable & même douloureufe. En 
effet, leurs yeux font fi irrités, qu’ils 
voyent dans l’obfcurité, aflez pour dif 
tinguer les plus petits objets; ils voyent 
des traits de lumiere & de flamme, fymp- 
tômes dont {e plaignent quelquefois les 
mélancoliques, & les femmes vaporeu. 
fes fur-tout, fÿmptômes auxquels font 
fujets ceux qui ont été empoifonnés 
par opium & par la cigue : le mème 
accident furvient quelquefois après les 
bleflures. Pai vu un jeune médecin ate 
teint d’une fievre maligne, qui voyoit 
dans lobfcurité de l’alcôve où il étoit 
couché, des objets que perfonne ne 
pouvoit diltinguer. 

Ai 
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Quelques médecins ont aflez impro- 
prement nommé cette horreur que les 
malades ont pour la lumiere, aëriphobie, 
dénomination dont quelques autres 
médecins ont fait une plus juite appli- 
eation, en Pemployant pour déligner 
cette répugnance que les malades éprou- 
vent pour le vent, ou pour la plus lé- 
gére agitation de Pair qui les enteure. 
Îl eft des enragés qui pouflent des cris 
perçans, qui tombent dans des con- 
vulfions affreufes, lorfqu’on ouvre la 
porte ou la fenètre de leur chambre (1), 
lorfqu’en s’approchant d'eux, on aug- 
mente la preflion que l’atmofphére fait 
naturellement fur leur corps, ou qu’en- 
fin on fait le plus petit mouvement dans 
le lieu où ils font, qui puiffe déranger 
Pair ; dans tous ces cas, ils difent 
éprouver des commotions effroyables. 

L’aëriphobie fe joint facilement à P hy- 
drophobie dans les perfonns enragées, 
mais elle peut de mème que lhydro- 
phobie exilter féparément, & dans des 
fujets qui ne font nullement atteints 


RSS ns o- 


(1) Le payfan dont parle Mr. Hague- 
not, fut tranquille , des qu’on eut éteint 
la lampe qui éclairoit {a chambre. Mem. 
de la foc. de Montpel. tom. 1. p. 343. 


de 
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de la rage, Mr. Pome (1) parle d’une 
Dame vaporeufe, qui étoit obligée de 
vivre dans les ténébres par rapport à 
l'irritation exceflive que la lumiere fai- 
foit fur lorgane de fa vue, quoiqu'il 
parût dans l’état le plus parfait. 

Dans les Hydrophobes , lirritation 
. des yeux eft quelquefois fi grande, qu’ils 
jettent. des étincelles électriques très 
vifibles dans l’obfcurité; ce qui fait que 
ces malheureux croyent voir des fpec- 
tres devant eux, ou qu'ils s'imagi- 
nent voir l'animal qui les a mordus (2). 


Or comme dans la rage , la fenfibi-` 


lité des nerfs, & lirritabilité des muf- 
cles, font portées au plus haut degre 
d’intenfité , laquelle eft démontrée par 


(1) Traité des affect. vapor. tom. 7. 
p. 98. édit. 4. ; 
(2) On a peine à croire dans un fiecle 
aufi éclairé que le nôtre , que plufieurs 
anciens médecins ayent penfé que les 
enragés voyoient dans leurs urines di- 
vers animaux femblables à celui qui les 
avoit mordus; quia imaginatio continua 
quam habet de cane, figillat in humiditati. 
bus fuis figuram catulorum. 8. Ab Abbano. 
Quelle opinion! toute ridicule qu’elle 
eft, elle a été adoptée de plufieurs méde- 
cins célébres, y 
C. 
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le fimple expofé des fymptômes de cette 
maladie, il n’eft pas étonnant que ceux 
qui en font atteints, deviennent hy- 
drophobes & aëriphobes. ` 

| Les nerfs de l’oreille fe reflentent de 
cet excès de fenfibilité; les malades 
croyent entendre des fons plus ou moins 
incommodes ; le bruit d’une cafcade; 
des filemens, des fufées, des coups 
de canon, l'aboyement d’un chien, lé 
hurlement d’un loup, & comme. leur 
imagination leur repréfente continuell 
lement l'animal qui les a mordus, & 
qu'a force de contention d’efprit, leur 
raifon eft plus ou moins troublée, ceux 
dentr'eux qui ont l’efprit foible, où 
inculte & sroflier, croyent fouvent ent 
tendre les cris de l’animal, dont ils 
ont contra@é la rage. 

Les mufcles du larynx & dela refpi- 
ration diverfement agités par des mou- 
vemens convulfifs, changent la voix de 
Ja maniere la plus étrange ; elle refem- 
ble quelquefois à celle d’un chien, & 
d’autres fois à celle d’un loup; ce qui a 
fait faire mille contesridicules au peuple 
{imple & ignorant (1). Cette irritation 


D es e —— 


(1) On pourroit prouver par A 
exemples, que la voix peut foufirir les 
plus grandes altérations par une affection 
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des nerfs caufe la difficulté de -refpirer 

qu'éprouventles perfonnes atteintes de 

morbifique des organes qui la forment. 

Ceux qui ont une efquinancie, rendent” 
quelquefois des fons quireflembleut plus 

aux hurlemens des loups, ouàl’aboye. 

ment d’un chien, qwàune voix humai; 

ne; comme l’a autrefois remarqué Coœlius 

Aurelianus , de Cynanchica puffione. 

. ; enef qui ont perdu la voix par une 

affe&tion violente de lame, par une 

joye, ou par un chagrin exceflif; dans 

d’autres perfonnes, ces mêmes caufes 

ont produit une voix trèsaigie, ou très 

grave, inégale , entrecoupée, lente, 

pr'ompte ; de maniere qu’elles fem- 

bloient plutôt aboyer , ou hurler , que 

parler. 

*. Cés diverfes altérations dans la voix 

des perfonnes enragées, ont fait croire 

que celles qui avoient été mordues par 
un loup, hurloient comme cet animal; & 

qu’elles aboyoient comme un chien, 

lorfqu’elles en avoient reçu la rage; opi- 
nion qui ne fixe l'attention que par 

Pexcès de fon ridicule, &dont nous ne 

parlerions pas, fi des médecins ne l’a- 

voient férieufement foutenue, & fi elle 

m'étoitencore fi répandue dans le peuple, 

i C a 


+ 
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la rage: leur poitrine leur paroïit fi fer- 
tée, qu’ils difent quelquefois être liés 
par un cercle de fer. 


qu’il faut détromper. Jofeph de Aroma- 
tariis, meilleur phyficien que beau- 
coup de médecins qui l’avoient précédé, 
entreprit de prouver que les changemens 
de la voix qu’éprouvent les malades en- 
ragés, provenoient de l’inflammation 
du larynx, comme cela arrive dans la 
fquinancie. Mais le réfultat des ouver- 
tures du corps que nous avons rappor- 
tées, eft entierement contraire à cette 
opinion. . Ce font les mufcles du larynx, 
qui modifient diverfement la voix: 
or comme dans la rage , ils font dans un 
mouvement convullif très varié; la voix 
doit être très-aiguë, quand les cordes vo- 
cales fonttendues, que la glotte eft ré- 
trecie, & que la trachée eft allongée: elle 
doit ètre très-grave dans les cas contrai- 
res; elle eft fufpendue, entrecoupée, 
prolongée avec uniformité, ou irrégu- 
licere dans le ton lorfqueles mufcles de la 
voix & de la refpiration font diverfe- 
ment affectés ; ainfi il n’y a rien d’éton- 
nant , que dans une maladie convullive, 
comme la rage, la voix {oit affectée de 
plufieurs manieres, & qu’elle ait quel- 
quefois du rapport à celle d’un loup, ou. 
à celle d’uncchien. Une femme dont parle 
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Les mufcles du bas-ventre, & tous 
les autres mufcles du tronc & des extrè. 
mités , font dans une convulfion quel. 
quefois continue, & quelquefois cloni- 
que. Leur force devient exceflive: les 
hommes les plus forts ont peine à conte- 


Jofeph de aromatariis, éprouva après une 
{uppreflion des regles, une affection fin- 
guliere de la voix; elle hurloit comme 

. un loup, ou aboyoit comme un chien, 

toutes les fois qu’elle faifoit des efforts 
pour boire: voces modo lupinas, modo 
caninas reddebat. J'ai vu une femme de 

Marly la ville, village près de Paris, qui 
perdit la voix après une fuppreffion des 
regles; elle rendit par la fuite des fons 
femblables à ceux d’un chien qui aboye. 

Les payfans du village s’imaginerent que 
cette malheureufe femme étoit enfor- 
celée, ils la maltraiterent, & l’oblige. 
rent de quitter fon village. Elle me fut 
amenée par un Chirurgien, qui me pria 
de donner mon avis. On croira fans 
doute , que je ne trouvai dans cette ma- 
ladie, ni magie, ni fortilege. Je penfai 
que ce dérangement dans la voix, pro- 
venoit des mouvemens irréguliers des 
mufcles du larynx, & que l’ufage des 
bains & des autres remedes relâchans 
pouvoit être falutaire; & il le fut 
en effet, | 
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hir les enfans les plus foibles. On lit 
dans les commentaires de Boerhaave par 
Van-Swieten, que plufeurs hommes vi. 
goureux avoient peine à contenir un jeu- 
ne enfant atteint de rage: & Mead rap- 
porte l’hiftoire d’un homme qui pendant 
les fureurs de cette cruelle maladie, 
brifa les cordes qui l’attachoient dans fon 
lit; ce que plufieurs hommes réunis 
n’auroient pu faire. 

Le cœur, &peut-être les vaiffleaux, 
fe refflentent de cet excès d’irritation; 
leurs battemens font plus fréquens, la 
fievre s'allume, & la chaleur augmente 
quelquefois au point que quelques enra- 
gés fe croyent dans un brafier (1). Mais 
d’autres reflentent un grand froid dans 
tous les membres. Telle efpece d’irrita. 
tion dans\les nerfs, excitée par le virus 
hydrophobique, produit le froid gla- 
cial, & une irritation detelle autre ef. 


quo Fans -e—a 


(1) Un homme qui avoit été mordu 
par un loup enragé, fut faifi dela rage 
Je 31°. joür de fon accident. Parmi les 
Jymptomes, on remarqua qu'il fe plai- 
guoit d’une chaleur exceflive à la poitri- 
ne & à la tête, furlaquelle il fe Gt jetter 
beaucoup d’eau froide, J. Barbin, de la 
Tage des loups, DÜg. 24 
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péce, eaufe la chaleur brulante que les 
enragés éprouvent. 

En admettant ce principe, qui ef 
un des plus évidens , on ne fera plus {ur- 
pris que dans certains hydrophobes ; la 
chaleur foit ardente , lorfquele mouve- 
ment des arteres eft naturel, ou même 
æallenti,qu’elle déploye toute fon activité 
dans certaines parties, tandis que d'ai- 
tres font glacées par le froid. On a déja 
remarqué que la chaleur étoit fouvent 
brulante dans le membre où la morfure 

a fon fiege, tandis-qu’elle eft naturelle 
dans d’autres parties, & {uivant que le 
virus hydrophobique agit fur tels ou tels 
merfs, & de telle ou telle maniere, il 
produit la chaleur ou le froid. Dans les 
fievres intermittentes malignes , | pefti- 
dentielles, fi la chaleur & le froid iz fuc- 
cedent, ceft que les nerfs font divert- 
fement affectés par la matiere morbif- 
que: le battement du cœur & celui des 
jarteres, les contractions des mulfcles, 
peuvent par leurs fecoufles dévelop- 
per la matiere ignée, contenue dans les 
‘nerfs. Mais cette matiere peut être dé- 
veloppée par d’autres caufes , par exem- 
ple par le virus hydrophobique. 

Le priapisme effroyable dont font at- 

taqués les hommes qui ont la rage > pro- 
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‘vient encore de l’irritation exceflive des 
nerfs; ils éprouvent aufli des éjaculations 
<ontinuelles, comme Pont écrit Celius 
Aurelianus (1), Manget (2), Sauvages 
(3). Les femmes font tourmentées par 
la mème caule, éprouvent. -des fureurs 
utérines les plus vives. 

Les urines des perfonnes enragées 
font d’abord claires; enfuite elles devien- 
nent troubles , fanguinolentes, & cou- 
lent en très petite quantité; leur ventre 
eft firefferré, qu’elles fouffrent une af. 
freufe conflipation ; ; tous ces effets pro- 
viennent de l’irritation exceflive des 
nerfs. Elle fe fait reflentir fur la peau; el- 
le {e crifpe ; fes pores fe reflerrent, la 
tranfbiration diminue, ou eft fupprimée. 
-Si la fécrétion de la falive eft très-abon- 
dante, c’eit que le fang eft déterminé vers 
les parties fupérieures par la contraction 
exceflive du pharynx & des autres muf- 
clessmais in dépendaniment de cette cau- 
fe qui elt réelle, ilen eft d’autres non 
moins efficaces, comme l'augmentation 


(1) Cap.2. 

(2) De mania, rabie, anat. pra&. 
Lib. r. Sec. VIII. 
. (2) Delarage §. LXIV. 
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. de fenfibilité dans Porgane fécrétoire de 
la alive, & la diminution des autres {é~ 
crétions, la contraction convulfive du 
pharynx & de l’œfophage. 

Cependant les voyes falivaires fe ref. 
fentent plus que toutes les autres de Pac- 
tion du virus dela rage; il fe mêle avec 
le {uc falivaire; & il réfulte parce mè- 
lange , un foyer fecondaire de matiere 
morbifique, plus délétére encore que 
-celui dans lequel l’animal enragé avoit 
dépofé fon propre venin. 


RCE RARE PEN TS ONE CL NIMES RCA PME 
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DA US a 


ARTICLI VIE 


Comment la rage fe communique. 


Cu par la falive qu’un fujet enragé 
communique fon mal à celui qui eft fain, 
& il paroit que les fymptômes de la rage 
ne fe développent dans celuici, que 
lorfque le venin qu’il a recu, infecte la 
falive. | | 
Le virus de la rage peut parvenir 
aux voyes falivaires immédiatement 
ou médiatement. Il y parvient immé- 
diatement 1°. par lintroduétion de la fas 
CS 


€ 
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live, & par le foufile vaporeux & chaud 
du fujet enragé, dans la bouche de ce- 
lui qui eft fain: 2°. par des alimens, ou 
par d’autres corps änfectés de .cette 
matiere Vents , introduite dans 
la bouche. 

Calins bras rapporte (1) l’hiftoi- 
re d’une malheureufe couturiere, qui 
contrata Ja rage, pour avoir porté à fa 
bouche le vètement qu’elle s’ocoupoit à 
découdre , d’une perfonne morte de 
cette cruelle maladie. On lit dans Caran- 
ta l’hiftoire d’une rage qui fut communi- 
quée à Milan de la mème maniere : un 
chien enragé mit en pieces le manteau 
d’un Cavalier; celui cile donna à un tail- 
leur pour le raccommoder; il en porta les 
lambeaux à la bouche & il contraéta la 
rage dont il mourut (2). 

Le Patricien Bruica pritla rage, en 
donnant un baifer à fon petit “chien, 
avant de le faire tuer (1). 

Palmarius rapporte un fait fort fingu- 
lier, & dont il ditavoir été témoin ocu- 


(1) de LEE € acut. cap. 111. 

(2) Caranta dé medic. phyfic. lib. IL. 
p. 163. | 

(2) “Cardan rapporte cette obfervation, 
voyez aufh Caranta, p. 166. 
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laire (1): des chevaux & des bœufs man. 
gerent de la paille, qui avoit fervi de 
litiere à des cochons enragés; ils péri- 
rent tous de la rage. Pour expliquer ce 
fait qui eft très-poflible, il faut fuppo- 
fer que la paille que les chevaux & les 
bœufs mangerent, étoit empreinte de 
la bave des cochons enragés. 

On peut contracter la rage par un 
fimple baifer. Un payfan dont parle Pal- 
. marius, étoit atteint de la rage ; il pro- 
fite d’un moment, où fes fymptômes 
étoient mitigés, pour fupplier les per- 
fonnes qui le tenoient attaché, de lui 
accorder la grace de faire fes derniers 
adieux à fes enfans; elle lui fut accor- 
dée ; fesenfanss’approchent, il les bai- 
Le, & périt bientôt de la rage; ces en- 
fans trouverent la mort dans les embraf- 
demens de leur pere; ce baifer leur fut 
fi funeite, qu’ils périrent de la ragele 
7°. jour ;- Palmarius a été témoin de ce. 
fait. Ve 

C’eftdecette maniere, ou par la mor- 
fure avec folution de continuité, que 
la rage peut être communiquée. On peut 
révoquer en doute toutes les obferva. 
tions des anciens, qui tendent à prouver 


ae 


| (1) De rabie contag. ; 
CG 6 
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que l’application feule de la bave d’un 
animal enragé fur la peau d’un autre ani- 
mal, peut donner lieu à la rage. On tou- 
che impunément les perfonnes enragées, 
foit pour les lier, foit pour leur donner 
les derniers fecours. (1) Ces malheureux 
tépandent la bave fur les mains, fur le 
viae des afliftans; & Pon n entend 
p! us dire que la rage ait été communiquée 
de cette maniere; il faudroit que la fali- 
ve des perfonnes faines, fût immédia- 
tement altérée, pour que la rage fût 
communiquée; le virus hydrophobique 
ne pénétre pas la peau, à moins qu’il 
my ait une folution de continuité. Un 
prêtre, dont parle Mr. de Sauvages, fut 
mordu au doigt par un hydrophobe, 
mais fans bleflure ; il ne lui {urvint au- 
cun accident. 

Le venin de la rage communiqué im- 
médiatement par l'infection de la falive, 
ne tarde pas à prodhife toute fon aétivité; 
ordinairement c’elt dans fix ou fept jours, 
quelquefois plutôt : il eft rare qu’il fe 


(1) Salius Diverfus s’éleva de fon 
tems contre ce préjugé qui n’eftencore 
que trop répandu : de febre pejlilent. € de 
affect. part. caput XIX., derabie p. PA 
cdit, F ino 
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falfe reffentir plus tard, lorfqu’il eft comi 


muniqué de cette maniere (1) 

Mais lorfqu’il ne parvient aux voyes 
falivaires que médiatement par la voye 
des humeurs, ou par les nerfs, ce qui 
arrive lorfque les fujets ont été mordus 
par quelque animal enragé, alors la rage 
tarde à fe développer jufqu’à 40. jours, 
& quelquefois davantage. Le payfan,dont 

M. Haguenot (2) nous a tranfmis l’hiftoi- 
re, ne mourut de la rage que le cinquie- 
me mois de la morfure. Jean Bauhin ; 
parle d’un enfant qui périt de la rage, 
un an après avoir été mordu par un 
chien enragé (3). On lit dans la chi- 


rurgie de Brunswick, que la rage fe dé- 
clara fix ans après j morfure ; & fui- 
vant Coelius Aurelianus, un homme mor- 


du au bras par un chien enragé, refta 


fept ans fans éprouver aucun fymptô- 


(1) On trouve cependant dans les au- 
teurs plufieurs exceptions à cette regle. 
Un enfant dont parle Morgagni, epif. 9, 
art. 22. fut mordu àla bouche , & cepen- 


dant il ne mourut hydrophobe, que 


quarante jours apres. 
(2) Mém., de la foc. roy. des fciences 
de Montpellier, to. 1: p. 338. 


(3) Lib. 17. cap. 28. 


62 OBSERVATIONS 


.me ; tmais à cette époque, les cicatrices 
s’enflammerent , la rage fe déclara, & 
le {ujet périt en deux jours (1). Af. Chi. 
yac vit un jeune marchand de Montpel- 
lier, qui n’enragea que dix ans après 
avoir été mordu ; ilrevenoit de la Hol- 
lande , lorfqu’il apprit que fon frere 
puiné, qui avoit été mordu en même 
temps que lui, étoit mort quarante jours 
après leur accident (2) 

On trouve dans les auteurs d’autres 
exemples aufi extraordinaires. Salmuth 
parle d’une rage qui ne s’eft développée, 
que dix-huit ans après la morfure ; & 
Schmid rapportelhiltoire d’une femme, 
qui ne devint hydrophobe que vingt ans 
après avoir été mordue par un chien en. 
ragé (3). 

Mais ne peut-on pas douter que de 
pareilles rages ayent été produites par 
les caufes auxquelles onles a imputées ? 
Ces fujets ne peuvent-ils pas ètre tombés 


(1) Sauvages differtation fur la rage. 
Voyezaufh l’obfervation de M. Hague- 
not, mém. de la focieté de Montpell. to. 
1. P. 347- | 

. (2) Cent:1.0bs. 96. 

C 3) Ephém. des curieux de la nature 

decur. 1. ann. 9. 
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dans une hydrophobie fpontanée; ou 
ne peuvent-ils pas avoir contracté la ras 
gé par quelque aliment infecté du virus 
de la rage qu’ils auront avalé, comme 
cela eft arrivé à la couturiere dont on a 
parlé plus haut, en fe faifant lécher la 
bouche par quelque animal enragé, 
comme cela arriva au Patricien Brufca, 
& àd’abbé du Vivarais , dont on a auff 
précédemment rapporté la tragique hif- 
toire ? on aura peut-être attribué à des 
époques éloignées la caufe de la rage, 
que ces fujets avoient contractée depuis 
peu, mais d’une maniere inconnue. 


En général , on croit que les fymp- 
tômes de la rage tardent moins à fe mani- 
fefter dans un fujet qui a recu beaucoup 
de venin, que dans celui qui n’en a recu 
quepeu. Qu’an animal qui eft dans toute 
la vigueur de la rage,la communique plu- 
tôt que celui qui commenceà peine à en 
être atteint, & qu’un animal féroce de 
fa nature doit communiquer un venin 
plus actif que celui qui eft naturellement 
doux. ,,Levenin du loup, dit: desat, 
vages , eft plus a@if que celui du chien; 
& celui-ci plus ‘que celui de l’honime. 
On a vupar exemple une flle, qu'un 
jeune-homimé avoit morduelau. doigt 
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trainer durant un mois une rage décla- 
rée, & en guérir , ce qu’on na pas 
vu après des morfures d’autres ani- 
maux, (1). 

Mais ce feul exemple, quoique bien 
conftaté , ne fuffit par pour établir la 
regle générale que Mr. de Sauvages pro- 
pole ; nous ne croyons pas non plusque 
le virus de la rage communiquée par les 
chats, {oit moins actif, que celui qui 
eft communiqué par les chiens. Les deux 
exemples rapportés par léditeur de la 
médecine de Buchan (2), ne fuffifent pas 
pour établir ces faits. On y voit que la 
rage ne fe déclara que le foixante cin- 
quieme jour dans un fujet qui avoit été 
mordu par un chat, & que dans une 
autre perfonne également mordue par 
un chat, la rage ne parut qu’au bout 
de trois mois. Un fait rapporté par Bac- 
cius détruit cette regle. Ce médecin parle 
d’une femme qui fut mordue au doigt 


: 
— 


y Sauvages. differt. fur la li N°, 


(2) Tom. 3, pag.491. traduct: françoife 
que nous devons à M. Puplanil,  méde- 
cin de M.le comte d'Artois... ua 
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per un chat enragé, & qui périt de la 
rage au bout de quatorze jours. (1) 

On ne peut rien fonder de pofitif fur 
le terme du développement de la rage, 
relativement à l’efpece d'animal qui la 
communiquée. Le fujet dont parle Bau- 
bin, & dont nous avons déjà fait men- 

tion, qui fut mordu par un loup, ne 
devint enragé qu’un an après; tandis- 
qu’on voit un autre fujet mordu par un 
coq, qui périt de la rage le troifieme 
jour de fon accident (2). 
__ Ainf, c’eft fans raifon que M. de Sau- 
vages a avancé que le virus hydrophobi- 


es 


(1) On lità ce fujet fur la porte de Pé- 
glife St. Marie de Rome, une vieille épi- 
taphe conçue en ces termes : 

Hofpes, difce novum mortis genus; 

| improba feles , 
dum trahitur , digitum mordet; 
& intereo. i 

Baccius de venen. pag.16.Quelques auteurs 
ont attribué ces versàla mémoire de Bal- 
dus. (Voyez le grand di&tionn. de More- 
ri); mais cela ne peutêtre, puisque Bac- 
ciusparle dela rage d’un chien, & quil 
eft queftion d’une chate dans ces vers. 
(Mazzuchelli n’a pas commis cette 
erreur, 


(2) Baccius pag. 27, 
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que du loup étoit plus a@if que celui du 
chien, & celui-ci plus que celui de 
Phomme : le fujet le plus doux par ca- 
ractere, peut ètre le plus furieux, lorf- 
qu’il eft atteint de la rage. 

Méad parle d’un enfant atteint de 
la rage, que quatre hommes vigoureux 
avoient peine à contenir (1), tandis que 
plufieurs hommes robuftes ont peri de 
la rage, fans faire aucune violence à 
ceux qui les contenoient, en verfant 
des pleurs, & en faifant des prieres , & 
prefque fans fievre: il et même plus 
fréquent deles voir dans cet état, que 
de les voir furieux: fepius autem fine fu- 
rore , delirium illud eff (2). 

C’eft donc fans fondement que M. de 
Sauvages a avancé, que la force de la 
rage répond à la force du fujet qui la (3). 
Les faits d’après lefquels ce médecina 
voulu établir cette propofition, font moins 
nombreux & moins avérés que ceux qui 
Ja démentent; & comme l’on a remarqué 


(1) Mead, Tentamen de venenis, & 
Boerhaave. 

(2) Mead, de cane rab. voyez diverfes 
oblervations de Morgagni qui confir- 
nent opinion de M. Mead. caput. VIH. 

(3) N°. XIL 
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dans linoculation ide la petite vérole , 
qu’on obtenoit par de fimples piquures 
une éruption aufi complette que par les 
incifions, & qu’on naugmentoit pas 
mème cette éruption, en multipliant 
celles-ci; òn peut douter, contre Popi- 
nion de M, de Sauvages, que la rage foit 
plus forte dans les fujets qui ont été mor- 
dus en plufieurs endroits, que dans 
ceux qui n’ont été mordus qu’en un feul. 
Il fuffit que quelque atômede virus hy- 
drophobique fe foit infinué dans la 
maffe du fang , pour donner lieu‘à la ra- 
ge Ja plusaffreufe: l’obfervation eft Vail- 
leurs conforme à notre raifonnement. 
Des perfonnes qui avoient à peine été 
mordues par un animalenragé ; ont pé- 
ri dela rage la plus violente & la plus 
prompte. Un abbé du Vivarais eft mort 
de la rage, pour s'être laifé lécher un 
inftant par un petit chien une légére 
écorchure que fon perruquier venoit de 
Jui faire en le rafant. 

Ce chien périt de la rage peu de temps 
apres , & l’eccléfiaftique "devint enragé 
dés-qu’il eut appris le genre de mort du 
petit chien. Un coq enragé fait une fim- 
ple piquure avec fon bec au bras d'un 
homme; à peine en diftingue-t-on la trace; ` 
cependant cet homme meurt de la rage, 
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. La difpofition du fujet paroit cepeñ- 
dant influer fur la variété des fympto- 
mes ; & c’eft en elle qu’il faut chercher 
la raifon pourquoi la rage fe manifefte 
quelquefois très vite & d’autres fois 
tard : pro varia hominum natura, vario 
tempore hoc fiet (1). 

On ne peut pas non plus établir avec 
M. de Sauvages, que l’accès de la rage 
elt moins fort chez les femmes, que chez 
les hommes. On voit dans Bauhin qu’il 
en fallut lier plufieurs, pour les empê- 
cher de mordre les afliftans; tandis que 
divers hommes font morts de la rage, 
fans faire aucune violence. L'éducation 
peut influer jufqu’à un certain point fur 
la fureur de cette maladie. Ainfi le célé- 
bre Baldus difértoit fur les caufes de la 
rage, & fe vainquitau point de boire 
plufieurs fois pendant les plus cruels ac- 
cès de cette maladie, de laquelle il mou- 
rut. On pourroit rapporter plufieurs 
autres faits de cette nature. Cepen- 
dant quelquefois l’homme le plus rai- 
{onnable tombe dans le délire le plus fu- 
rieux. On a l'exemple d’autres perfonnes 
qui avoient reçu la meilleure éducation , 
& quiavoient le caractere le plus doux 


(1) Mead de cane rabido. 


7 
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dans la fociété, qui ont eu les accès les 
plus furieux, & qu'ila fallu lier , pour 
les empêcher de mordre ceux qui étoient 
obligés de leur donner des fecours. 

Cependant en réfléchiffant fur les ob. 
fervations de la rage, publiées par les 
médecins, en les examinant, en les 
confrontant enfemble , il paroit que 
leurs réfultats prouvent, que cette ma- 
ladie fe développe plus promptement 
dans les perfonnes irritables & mélanco- 
liques, que chez les autres. 

La peur que certains fujets ont eu de 
cette maladie, après avoir été mordus 
par un animal enragé, a fingulierement 
concouru à en accélérer, l'apparition, 


tandis que d’autres qui avoient été 


également mordus, mais dont l’ame 


avoit été plus tranquille fur les fuites, 


n'ont été atteints de la rage que long- 


temps après. Nous avons déja rappor- 


té l’hiftoire des deux marchands de 


Montpellier, qui furent mordus par un 
chien enragé, & dont l’un périt quaran- 
te jours, après la morfure, & l’autre 


environ dix ans après, lorfque , de re- 


tour d’un voyage, il apprit la caufe de 


la mort de fon frere (1). „ Robert Chan- 


(1) Haguenot,de Phydrophobie,Mém, | 


LÉ 
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» bourigaud dont parle 21. de Sauvages’, 
„avoit été mordu par un loup en Fevrier 
317365; 11 fe portoit au mieux & tail. 
» loit fa vigne. Le trente-troifieme jour, 
„un payfanimprudent qui paffe, lui dit à 
„ propos de fon aventure, qu’un tel & 
sun tel étoient, morts de rage fix mois 
saprès leur morfure. Robert, entens 
„dant ce: propos, eftà peine retourné 
pen fa maïfon, qu'il e& trifte , reveur, 
» dégouté; fes cicatrices s’enflamment 
„Tune façon horrible, la fevre le fai: 
fit; on le faigne quatre fois en dou- 
» Ze heures; 1l a horreur. de l’eau, & 
» les autres fymptômes de lhydropho- 
bie. Enfin le $ jour, il fe pendit, pour 
terminer, comme il. l’avoit dit, fes 
foufrances. 

Quelquefois c'eft une: autre af- 
fe&ion violente de Pefprit, qui- fait 
développer la rage. Un homme avoit 
été mordu par un chien enragé, au 
métacarpe gauche; depuis trois mois, 
ja playe étoit parfaitement cicatrifée ; 
ayant été menacé par quelqu'un, la peur) 
le faifit, & dans. peu il périt de la ra- 


de la foc. royale de Montpell. To. I, 
pag. 346., 
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ge (1). D’autres fois, ce font des ex- 
cès dans le manger, des travaux péni- 
bles, des veilles exceflives, qui develop- 
pent le virus de la rage. M. Méad par- 
le d’un homme chez lequel laccès de 
Ja rage fe décida la premiere nuit de 
fes noces ; il fut trouvé expirant le len- 
demain: fa femme dont il avoit ron- 
ge le ventre avec fes dents, étoit mor- 
te à fes côtés. 

Ce weft que par la falive, ou la ba- 
ve, que le fujet enragé communique 
fon mal à celui qui eft fain. Ce fait 


(1) Le virus hydrophobique produit 
un tel affaiflement dans le courage de 
quelques-uns, qu’ils ont desfujets con- 
tinuels de crainte. Si on les menace par 
un gelte, d’un coup d'œil, ou autre- 
ment, ils tremblent & fuyent; ils fe 
‘cachent dans quelqueréduit, où ils de- 
‘meurent quelquefois jufqu’a leur mort; 
ils voyent leur ennemi dans toutes les 
(perfonnes qui les approchent; & com- 
¿me ils craignent la lumiere & Peau, & 
fe font mille autres fujets de crainte chi- 
.mériques , les anciens ont appellé cet état 
pantophobie. Voyez Cœlius Aurelianus, 
celerum vel acut. paffion. hb. 3. Cap. 12: 
Morgagni epif, VIIL art. 28. 


/ 
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ft prouvé par mille obfervations ; il 
ny en a au contraire aucune qui prou- 
ve que la rage a été tranfmife d’aucu- 
ne autre maniere; la fueur, la liqueur 
feminale, le fang, le lait, n’ont pas 
communiqué la rage; bien plus, des 
“animaux & des hommes, ont bu du 
lait, ou mangé la chair d'animaux qui 
avoient péri de la rage, fans en ètre 
incommodés. Les anciens médecins 
“étoient fi perfuadés de cette vérité, 
qu'ils ont cherché dans diverfes parties 
de l’animal mort de la rage, le contre- 
poifon de la maladie qu’ils avoient com- 
muniquée. Les uns (voyez les ouvra- 
ges de Pline) ont confeillé de faire man- 
ger, au fujet hydrophobe, le foie de 
l'animal enragé; d’autres ont voulu que 
ce fat la rate. Paulmier failoit pren- 
dre leur fang deffeché (1). Galien re- 
marque qu’un enfant étoit mort de la 
rage, quoiqu'il eût mangé le foie de 
Panimal qui l’avoit mordu; & Mead 
cite un exemple à peu près femblable (2) 

pour 


a SO ee eme ZE ce ane 


bido. 
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pour tourneren ridicule ceux quicomp. 
toient fur l'efficacité d’un pareil reme- 
de, qui eft aufli abfurde qu’infufhfant, 

C'eft fur de femblables principes, 
qu’on s’eft fondé pour le traitement de 
la morfure de la vipere. On a ertu pen- 
dant long-tems, qu’il fufifoit d’appli- 
quer la chair de cet animal fur là playe, 
& d'en fairé manger le cœur, pour 
opérer la guérilon la plus complette. 


ARTICLE VII. 


Sur le fiege de la rage. 


[5 y a peu de queftions fur lefquelies les 
médecinsayent été plus divifés que fur le 
fiege de la rage. Démocrite Va établi dans 
les nerfs, & cette opinion qui eft la plus 
probable fut combattue par les plus an- 
ciens médecins. Les Afclépiades préten-* 
dirent que la rage avoit fon fiese dans 
les membranes du cerveau. On penfa ~ 
dans la fuite que’ l’orifice fupérieur 
de Peftomac étoit principalement affec.. 
té. Suivant Pline les chiens ont un pe- 
tit ver daûs le langue, qui eft la {ource 
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de la rage, & il fuffit de le leur oter, quand 
ils font jeunes pour les mettre à abri 
de cette maladie (1). 


. Cette opinion qui ne fixe aujourd’hui 


l'attention que par fon excès de ridicu-: 


le, fut cependant adoptée de plufieurs 
médecins célébres. Charles EtienneGalpard 


Bauhin & Thomas Bartholin (2) crurent. 


devoir attribuer à des vers la caufe de 
Ja rage; ils voulurent mème donner à leur 
opinion un air de vraifemblance par l'ex- 
pofé des diverfes ouvertures d'animaux 
ou d'hommes morts de la rage. 
Codronchius qui a recueilli ayec foin 
toutes les opinions (3) les refute, pour 
en propofer une autre peu vraifemblable; 
celt dans le cœur mème qu’il veut éta- 
blir le fiege de la rage. Jofeph , de ara- 


matariis. comparoit la rage à la fqui- 


nancie ; (4) & ce fentiment a été celui de 
divers médecins qui lui ont fuccedé : mais 


man G 


(1) Efl- vermiculus in lingua canum 


qui vocatur a Grecis. lytta , quo exempto 
infantibus , catulis, necrabidi fiunt , nec 
Jafidium fentiunt, Hift. nat. lib. 29. cap f- 
(2) Centur. 3. obs, 48. : 
(2) Dicimus cor effe partem proprie 
af:ctam, p. 36. 
<4) De rabie contagiofà. 
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tout prouve que les nerfs. font les, 
organes que le virus de la rage af- 
fecte principalement. Les fymptômes qui 
l’annoncent, & ceux qui caractérifent 
cette maladie, font de la nature de 
ceux qu’on obferve dans toutes les ma- 
ladies convuilfivess les ouvertures des 
cadavres viennent à l'appui de notre 
opinion, & elle recoit un furcroit de 
preuve de, la caufe même qui produit 
la rage. 

En effet, les frifons, la petitefle & 
l'inégalité du pouls, la contention con- 
tinuelle de lefprit fur le même objet, 
les crampes qui font les fymptômes 
précurfeurs de la rage, font aufli des 
{ymptômes des maux de nerfs; ils fur- 
viennent aux hommes mélancoliques , 
& aux femmes vaporeufes.. Les chaleurs, 
qui fuccedent aux friflons, & qui fe 
répandent en diverfes: parties du corps, 
à la paume des mains, à la plante des 
pieds, aux joues de ‘ceux qui font me- 
nacés de la rage, ne furviennent-elles 
pas dans les fievres nerveufes #1 les lu- 
mieres que les malades voyent dans 
lobfcurité, les fons qu’ils entendent, lorf- 
que la nature eft dans le plus profond 
filence, proviennent d’une exceflive 
irritation des nerfs FREE & acouftis 

D 2%: 
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ques. Cette difficulté d’avaler les liquides, 
eft elle-même leffet de l’agacement des 
nerfs du pharynx & de l’œfophage, & de 
Pirritation extrème des parties mufcu- 
leules, dans lefquelles ils fe diftribuent. 
Les femmes atteintes d’une forte paf- 
fion hyftérique, les hommes nerveux, 
mélancoliques, éprouvent quelquefois ` 
~fe difficulté extrème d’avaler, de par- 
ler, & mème de refpirer,. parce que 
les mufcies du pharynx & du larynx, 
entrent dans une contraction convulfi- 
ve. Il y en a qui ne peuvent par ava- 
jer l’eau pendant un temps plus ou moins 
Jong.  Aïnfi l’augmentation extrème 
dans la {enfibilité des nerfs, en géné- 
ral, & de ceux du gofer en particulier, 
qu’une falive altérée (1) irrite conti 
E A Less CRE TON EX | 


. (1) Quelques auteurs, ont dit qwel- 

le étoit acre,: corrofive, caultique. 
Ces: expreffions font impropres, puis, 
qu’on ne trouve fouvent aucune Ero- 
fion,-:ni même, aucune trace: d'iuflam- 
mation dans le gofier des hydrophobes. 
La falive a acquis une qualité délété- 
re qu'on ne fauroit définir ; elle eft 
devenue lirritänt le plus ‘terrible des 
nerfs &des mufcles du pharynx, mais 
on ne fait comment & vrailemblable. 
ment on ne le {faura jamais, 
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nuellement, peut donner lieu à la dif. 
ficulté & à Pimpofhbilité d’avaler. 
Cette {alive elt très abondante & inor- 
de la bouche, parce que les malades ne 
peuvent l’avaler, & parce que lirritation 
des nerfs des glandes falivaires, étant 
augmentée, leur fécrétion left aut. 
Or ce fymptôme ne furvient- il pas 
prefque de la mème maniere dans Pé- 
pilepfie, maladie effroyable des nerfs. 
Si les hydrophobes jettent cette écume 
loin eux, celt qu’elle irrite leur bou- 
che , comme fi elle étoit toute de feu, 
pour nous {ervir de lexpreflion de 
Capivaccius.. Les mufcles des levres, de 
la bouche, & ceux de la langue & du 
voile du palais ;. Pair de l’infpiration & 
de lexpiration, Vlagitent continuelle- 
ment & la rendent écumeufe. ( 
La rage a un autre rapport avec lépi- 
lepfie, non moins remarquable. Comme 
on voit les accès d’épilepfie fréquemment 
annoncés par la douleur de quelque par- 
tie, foit qu'elle ait été bleflée, foit 
qu’une humeur s’y foit jettée, ou qwel- 
le {oit affectée d’une autre maniere, el- 
Je devient douloureufe, rougit, {e gon- 
fle, & mème fe durcit; le mal fe fait 
refflentir à l’origine des nerfs, où il 
porte le trouble & la confufion. 
D 3 
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La rage et communément annoncée 
par des douleurs, qu’on fent dans les 
playes faites par l'animal enragé; elles 
s’'enflamment, fe rouvrént de la ma- 
niere que nous Pavons déja expofé ; 
or fi on confidere la rage fous ce point 
de vue, elle a un nouveau rapport avec 
l'épilepfie. 

En admettant dans la rage cette exceffi- 
ve irritation des nerfs, on explique pour- 
quoi fouvent les perfonnes qui en font 
atteintes mordent, ou font des efforts 
pour mordre ceux qui s'offrent à eux; 
ils fouffrent des douleurs atroces qui 
jettent tous les mufcles dans de violen- 
tes convulfions, ceux de la machoire, 
les crotaphites principalement, qui re- 
coivent beaucoup de nerfs, fe reflentent 
plus que tous les autres de cet excès 
d’irritation, & par un mouvement de 
fureur qui tranfporte les enragés, ils 
fe jettent fur ceux quiles entourent, 
& prennentun certain plaifir de les mor- 
dre. Le payfan dont 24 Haguenot nous 
a donné l’hiltoire, difoit à ce célébre 
médecin qui lui donnoit fes foins, dans 
un accès de rage, qu’il fe fentoit un 
defir infurmonitable de mordre. Divers 
autres enragés ont été dans le mème 
cas que ce payfan, & prefque tous con- 
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fervent dans Paccès de leur rage, la 
la raifon & la préfence d’elprit (1). 
On peut dire encore que les perfon 
nes qui fouffrent des douleurs extrè- 
mes, ont prefque toujours en convul- 
fion les mufcles de la machoire inférieu- 
re; il en eft qui font claquer- leurs 
dents avec beaucoup de bruit, & qui 
fe mordent la langue & les levres fans 
le vouloir, & les épileptiques font fu- 
jets au mème accident. Les femmes 
qui ont des accouchemens laborieux, 
mordent quelquefois leurs draps , leurs 
vêtemens, & mème les perfonnes qui 
les contiennent. Pai vu un homme qui 
mordit jufqu’à Pos le bras d’un aide- 
chirurgien , pendant qu’on lui faifoit 
l'opération de la taille. Les hydropho- 
bes qui fouffrent des douleurs exceñi- 
ves, ne peuvent-ils pas par cette rai- 
fon, fe porter aux mèmes excès ? 


L'irritation des nerfs eft donc prou- 
vée par les fymptômes de la rage. Si 
lon demandoit maintenant pourquoi le 
virus de cette cruelle maladie eft quel. 


( 1) Sauvages differt. fur la rage 
X, pi 


EREET 
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quefois fi long tems à fe développer , 
au point que le fujet paroit jouir de la 
meilleure fante, & pourquoi, une fois 
que les fymptômes ont commencé à 
paroître, ils caufent dans peu la mort 
la plus affreufe ; nous répondons qu'il eft 
probable que Phumeur dela rage ne de- 
vient délétére que lorfau’elle a été fou- 
mife à la chaleur animale un temps 
plus ou moins long, & qu’elle eft 
plus intimément mèlée avec la falive; 
elle devient alors le ftimulus le plus 
puifflant du pharynx & de l’œfophage 


qui fe contractent violemment; leur 


cavité fe rétrécit; les vaifleaux fan. 
guins & lymphatiques deleurs parois 
{ont reflerrés, le fang ne peut les pé- 
nétrer, il s'arrête dans les vaifleaux 
voifins, coule en plus grande abon- 
dance dans les glandes falivaires ; ce qui 
augmente leur {écrétion. Cependant il 
. pelt guere poflible, quelque forte que 
foit la contraction du pharynx & de Pœ- 
fophage qu’une partie de la falive in- 
_feétée par le virus hydrophobiqué, ne 
découle dans Peftomac & dans les in- 
teltins, qu’elle ne corrompe Phumeur 
RARES & inteftinale, fi analogues par 
leurs qualités avec le fuc falivaire: ces 
humeurs viciées pénétrent les vaif 
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feaux lactés & parviennent dans le fang; 
de forte que les glandes falivaires de- 
viennent un nouveau foyer de virus 
plus délétére encore que celui qui a été 


communiqué par Panimal ÉNTAGÉ. me” 


Mais le venin de la rage eft-il aci- 
de, où alkalin? on l’ignore; tout ce 
qu’on avoit dit là deflus, eft purement 
hypotétique. Nous n'avons pas de con- 
noiffances plus certaines fur la nature 


de ce virus, que fur celle des virus de 
Ja vérole, des écrouelles, du fcorbut, ': 


de la petite-verole & des dartres. Nous 
ne les différencions que par leurs ef- 
fets ;::&, cet à l'empyrifme feul que la 
médecine doit la connoïffance des re- 
medes qu’on employe pour les détruire. 

On peut feulemient établir que ces 
virus: portént: leur :impreflion fur des 
parties différentes. Le virus vénérien 
‘& le virus fcrophuleux: agilfent fur la 
Jymphe , le virus fcorbutique altere le 
fang plus particulierement que les au- 


tres humeurs. Celui des dartres a fon 


fiege fpécial dans lPhumeur muqueufe 
de la peau, qui eft également le vrai 
fiege de la petite vérole (1). 


ROLE VE RANGER E 7. 


ser 


(1) Voyez à ce fujet, un excellent : 


ouvrage de M, Cotunni favant mede. 
D ş 
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Le virus de la rage ne paroit porter 
aucune atteinte à ces humeurs; on ne 
trouve aucune concretion dans les glan- 
des ni dans les vaifleaux lymphatiques 
de ceux qui en font morts; il magit 
pas non plus d’une maniere apparente 
fur le fang, qui paroit dans fon état : 
ordinaire, tant par fa qualité, que par 
fa confiftance ,- foit pendant le cours 
de la maladie,  foit après la mort, & 
c’eft fans fondement que Mead & Sau- 
vages ont avancé, que le fang des per- 
{onnes qui avoient péri de la rage, 
étoit diflous (1). M. Morgagni ne l’a 
trouvé ni diffous ni coaguié dans un 
fujet (2) ni dans d’autres dont il a fait 
mention, & dont nous avons anfi par- 
lé d'après lui;il a trouvé le fang coa- 
gulé, altération que M. Lieutaudre- 
garde comme conitante (3); mais la 
preuve qu’elle ne left pas, eeft que 
cin de Naples: de fedib. variol. Neapo- 
li 1769 in-8°. $. XLIX: 

(1) Voyez Particle qui concerne les 
ouvertures du corps des perfonnesmor- 
tes de la rage. 

(2) Voyez ci deffus les pieces jufti 
ficatives, 

. (3) Prix de médecine, 
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M. Morgagni a trouvé le fang diflous 
dans le {ujet dont nous venons de par- 
ler, & que Mead & Sauvages ont trou- 
vé le fang diflous dans les perfonnes 
qui avoient péri de la rage. Ce feroit 
donc gratuitement, que l’on avance- 
roit, que le virus de la rage produit 
dans le fang des altérations capables 
d’exciter les affreux fymptômes de cet- 
te maladie. 

Le fang que lon tire aux hydropho. 
bes, ne paroïit point altéré dans quel 
temps de la maladie qu’on lexamine, 
& c’eft très gratuitement que M. de 
Seuvages a écrit qu’il étoit coagulé dans 
les premiers temps & difous enfuite + 
(1). Les docteurs Lifer, (2) Haguenot 
& d’autres, ont toujours vu le fang pars 
faitement naturel en apparence dans les 
divers temps de la rage. Pai égale- 
ment: oblervé dans un enfant mort 
de cette maladie, que le {ang qu’on lui 
tira, m’étoit ni diflous ni concret, & 
qu’il avoit toutes les autres qualités 
dun fang naturel. 


-l ` 


(1) Differt. fur la rage. 
(2) Ephémer. des curieux de la nat, 
, Pag. 47 art. 2. ann, 1683. 
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Qu'on ne pénfe pas non plus, que 
la rage dépende d’une féchereffe excef- 
five des organes eflentiels à à lavie, du 
cerveau, de la moëlle épiniere, du 
eœur, du péricarde, comme l'ont fait 
divers médecins (I ). Ces altérations 
qui ont été regardées comme conf- 
tantes dans les corps des perfon: 
nes mortes de la rage, par Mead, 
Sauvages, Lieutaud, ne font que des 
accidens variables, puisqu'on ne les 
obferve pas dans tous les fujets qui 
font morts de la mème maladie. M. 
Morgagni a trouvé dans le corps d’une 
perfonne morte de la rage, dont nous 
avons précédemment rapporté l’hiftoire. 
(2), un peu de férofité rougeâtre dans 
les ventricules du cerveau; & dansun 
autre dont nous avons également fait 
mention, & qui avoit éprouvé la plus 
cruelle hydrophobie, il y avoit dans 
le péricarde environ trois onces d’une 
eau jaunâtre. 


La fécherefle & la grande aridité des 


(1) Voyez lart. des ouvert. de M. 
Morgagni Done ci-delus. 

(2) Voyez les obfervat. de M. Mor- 
gagni rapportées ci-deflus. 
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mufcles & des autres parties du corps 
humain, dont M. de Sauvages a beau- 
coup parlé, ne font par des altérations 
_conftantes. Ona ouvert des fujets morts 
de la rage, dans lefquels on a trouvé 
beaucoup de graifle & qui étoient af 
fez charnus (1). 

On trouve aufi quelquefois tous 
les vifceres dans létat naturel jufqu’au 
pharynx & l’œfophage qui n’étoient point 
enflammés dans des fujets morts de la 
rage, & qui avoient éprouvé une hot- 
rible hydrophobie (2). 

On ne peut pas dire non plus que 
les corps des perfonnes qui font mortes 
de la rage, foient plus faciles à fe pu- 
tréfier que les autres, comme M. de 
Sauvages l’a avancé: Ce fait eft démen- 
ti par quelques obfervations de M. 
Morgagni dont nous avons yango 
compte. 

Or puifque Panatomie ne nous haie 
voir, aucune altération:fenfible qui foit 


(1) QUE lobfervation de M. Mor- 
gagni lib. 1. epit. VIIL, $. 25. & qui 
a été citée PERTE 

(2) Voyez une obfervation de M. 
Morgagni & l’obfetvat. de Bonet fe- 
pulcret, anat. 
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conftante dans le corps des perfonnes 
qui ont péri de la rage, & que d’une 
autre part tous les {ymptômes qui ca- 
ractérifent cette maladie , ont lieu dans 
diverfes affections des nerfs, ne devons- 
nous par conclure 1°. que la rage a 
{on fiege dans les nerfs, qu’elle eft de 
la nature des maladies convulfives ; 
2°. que les altérations que l’on trouve 
quelquefois dans des fujets morts de la 
rage, font les effets de cette affection 
immodérée des nerfs? ca, RON 
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Traitement de la rage. 


Ous croyons d’après ce qui vient 
d’être dit fur la nature & fur le fiege 
de Ja rage, qu’on doit fe propofer 
dans le traitement de cette maladie, 

1° D’empècher que le virus de Pani- 
mal enragé ne pénétre lintérieur du 
‘corps, ou de Pen détourner. 

2°. De corriger ou de détruire fa 
qualité délétére. 

On remplira le premier objet en lavant 
la playe avec de Peau tiede chargée de 
fel marin, en faifant quelques fcarif- 
cations, ou du moins en y appliquant 
cing à fix fang-fues bien dégorgées. On 
couvrira la playe avec un plumaceau 
enduit d'un digeftif, ou de bafilicum. 

Si les chairs de la playe étoient con- 
tufes, meurtries, il faudroit encore 
la laver avec de Peau -de-vie cam- 
‘phrée animée avec l’efprit de fel ammo- 
niac, après quoi on doit la recouvrir 
avec un plumaceau enduit d’onguent 
de la mere, mèlé avec autant de fty- 
rax. On diminue le ftyrax à propor- 
tion que la fuppuration eft abondante, 


“ 
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& l’on termine par fe fervir du fimple 
baflicum, lorfque les chairs de la playe 
reprennent leur état naturel. 

En même temps , on aura le foin de 
frotter chaque jour les bords de‘îa 
playe avec de l’onguent mercuriel. On 
employera deux gros de cette pomade 
les trois premiers jours. On fe bornera 
enfuite à un gros pendant une vingtai- 
ne de jours. Les panfemens doivent 
ètre fréquens, pour ne pas laifler fé- 
journer le pus dans la playe; on pourra 
la panfer deux fois par jour. 

Dans un fujet dont la playe fe ci- 
catrifoit plus vite que je n’aurois vou- 
lu, je la fs toucher plufieurs fois avec 
la pierre à cautere. 

Si la playe n’a pas fourni beaucoup 
de fang, ou qu’on n’en ait point éva- 
cué par les fang-fues une quantité 
notable, il faut faigner le fujet des: 
qu'on a panfé la playe, & avant de 
faire aucun autre reméde; mais ces fai- 
guées n’équivalent jamais. à celles que 
Pon fait en appliquant les fang-fues fur 
les playes & aux environs. 

‘Le lendemain du premier panfement, 
il faut faire vomir le malade avec 
deux ou trois grains d’émétique; le 
troifieme jour, on le mettra dans un 
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. bain d’eau tiede, & on Py maintien- 


dra une heure, ou une heure & demie, 
ce qu’on continuera pendant 20 ou 


. 2$ jours, une ou deux fois par jour. 


Il faudra tenir le ventre libre avec 
des lavemens, & on purgera :le ma- 


lade tous les quatre ou cinq jours. 


= Cependant, comme dans la rage, l’irri- 
tation des nerfs eftexceflive , ainfi que 
nous l'avons établi, il convient de faire 
prendre tous les jours au’ malade deux 
bols faits de la maniere fuivante. 

P. Huit grains de camphre, deux 
grains de mufc, dix grains de ni- 
tre. Mèlez & incorpofez avec 
un peu de miel, pour deux ou 


trois bols. E 


~ Ceft fur Padminiftration des reme- 
des, ; qwelt principalement fonde le 
traitement de la rage. 

L'efficacité des frictions mercurielles 


et confirmée par beaucoup d’obferva- - 


tions confignées dans les ouvrages de M. 
Default, de M. de Sauvages. Cependant 
quelques médecins célébres ont. fait 
prendre avec fuccès les bols antifpafmo- 
diques pendant l’ufage des friétions (1). 


(1) Voyez l'ouvrage d’Arrigoni ; l'A 
vis au peuple de M. T ilot. Traitement 
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Pai fuivi cette méthode fur des "perfon- 
nes qui avoient été morduespar des chiens 
enragés, & avec un fuccès manifefte. 

M. de Laffone confeille de faire pren- 
dre “ deux fois par jour, le matin & 
dans la foirée, une cuillerée de 
„ vin, oùlon aura mêlé vingt gouttes 
„ d’eau de luce; on fe borneroit, con- 
„» tinue ce célébre médecin, à l'égard de 
„ ce reméde, à une feule cuillerée par 
jour. Si lon remarquoit qu’il pro- 
„ Ccurât trop d’agitation; s’il d’étermi- 
„ noit la fueur, effet affez ordinaire, 
> on la favoriferoit, fans aflujertir pour- 
» tant les malades à refpirer un air trop 
» échauffé, on fufpendroit alors Pu- 
» fage de l’eau de luce, ou la dofe 
» feroit modérée. 

„ S'il y avoit trop d’infomnie ou 
» dagitation, on pourroit prefcrire un 
» calmant, dont la dofe feroit moyen- 
„ ne; mais il ne faudroit pas le réité- 
„ rer, On engagera les malades à boire 
» fréquemment d’une infufñon de fleurs 
» de tilleul ou de feuilles d’oranger 
„ adoucie avec le miel , & acidulée avec 


Sn 


éprouvé de la rage, publié par ordre du 
gouvernement, par M. de Laflone, & 
celui de M. Ehrmann, publié par les 
magiftrats de Strasbourg. 
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» le vinaigre commun & diftillé dans 
» des vaifleaux de terre. 

: Si lon avoit à traiter quelqu'un à 
à qui les remédes n’euflent point été 
adminiftrés de bonne heure, & qu’il 
‘eût déjà une averfon invincible, ou 
de lhorreur pour toute boiflon, il fau- 
droit alors faire prendre en lavement 
“de trois ou de quatre en quatre heures, 
un gobelet de la mème infufion pareil- 
lement acidulée. M. de Laflone con- 
feille de faire prendre de la même ma- 
niere les antifpafmodiques, les calmans, 

& mème l’eau de luce. On rendroit les 
Jlavemens purgatifs, fi l’on ne pouvoit 
purger autrement le malade. 

- Pendant le cours du traitement, les 
malades doivent fuivre un régime doux 
‘& raffraichiflant ; ils doivent infifter 
dans l’ufage des végétaux, & mangeripeu 
de viande ; ils s’interdiront les boiflons 
échauffantes.L’exercice doit ètre modéré, 
& ils doivent éviter toutes les contentions 
d’efprit, rien ne leur étant plus contrai- 
"re que la crainte & linquiétude. 
Nous dirons encore avec M. de Laf- 
fone, „ que fi malgré les panfemens 
…» & les lotions, les playes avoient un 
„ mauvais caractere, alors on prefcri- 
» toit chaque jour de deux en deux 
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» heures, & plufieurs jours de fuite, 
» deux ou trois cuillerées à bouche 
d'une forte décoction de quinquina, 
Après le traitement terminé, s’il exif- 
toit de l'abattement, de la langueur , 
une profonde triftefle, il faudroit 
donner chaque jour deux ou trois 
prifes de quinquina en poudre pen- 
dant huit ou dix jours, fuivant 
» l’âge. & la force du fujet. 
.. Si la rage commencoit à fe mani- 
fefter par fes premiers fymptomes, il fau- 
droit d’abord faigner le malade, & Pon 
préféreroit la faignée du pied à celle du 
bras; on la réitereroit même trois ou 
quatre fois fi {es forces le permet- 
toient; il n’y a pas de meilleur moyen 
pour les abattre, fi le malade eft fou- 
gueux & violent; la faignée eft dail- 
leurs le meilleur antiphlogiftique, & qui 
bien loin de nuire aux autres remedes 
qu'il fautadminiftrer, en facilite l’action. 

Si la pliye elt fermée, il faut Pou- 
vrir par l’inciton ou par le cautere po- 
tentiel; on applique aufi quelques fang- 
fues tout autour pour en produire le 
dégorgement; on employeroit ce der- 
nier moyen quand bien même la playe 
feroit ouverte. 

Le bain tiede feroît enfuite tres-utile 
fi Pon pouvoit y plonger le malade, 
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& il feroit d'autant plus efficace qu'il 
y refteroit plus long-temps. 

Il faut lui confeiller de boire abon- 
damment de Peau acidulée avec du 
nitre, avec du vinaigre ou avec tout 
autre acide. Si cette boiflon lui répu- 
gne, on lui donnera celle qu’il voudra, 
pourvu qu’elle foit adouciffante & raf- 
fraichifante; mais fi le malade a de 
l’averfion pour les liquides, il ne faut 
pas le violenter ; on ne trouvera peut- 
êtré pas autant de difficulté pour lui 
donuer des lavemens , & alors on lui 
en donneroit trois ou quatre par jour 
qu'on rendroit émolliens. 

Tous les jours ‘on frottera les en- 
droits qui ont été mordus avec trois 
gros d’onguent mercuriel, & Pon fera 
prelque für de la guérifon, fi Pon a le 
temps d’adminiftrer trois ou quatre fric- 
tions pareilles, avant que les derniers 
fymptomes fe déclarent. 

Trois fois par jour on donnera au 


malade un bol pareil à ceux dont nous : 
avons“ indiqué Ja: compolitian : précé- 
demment, & par cds fecours bien ad: 


miniftrés je ne doute pas qu’on ne puifte 
guérir des perfonnes qui auroient reffen- 


ti-les premiers fymptomes de la:rage.« 
` Cette propofition paroîtra fans. doute 


extraordinaire. à diverles perfonnes re- 
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commandables dans l’art de guérir, qui’ 
ont regardé comme incurables tous: 
ceux qui avoient éprouvé les préludes 
mème de la rage; mais ils: font trop, 
féveres dans leur prognoftic, & des 
exemples contraires le prouvent. Qu'on: 
ouvre à cet effet les ouvrages de M. 
Nugent, Tifot, Laffonne, Ebrmann,&enfin 
qu’on parcoure le petit nombre d’obferva- 
tions que nous avons rapportées plus bas, 
& l’on fera convaincu du contraire. 

Qu'on voye après cela combien il 
feroit ctuel d'étouffer ceux qui font 
atteints de la rage; on l’a fait pendant 
plufieurs fieclcs dans toute l'Europe; on 
le'fait encore afez généralement dans 
les provinces-de France, & on Fa fait à 
- Paris il n’y a pas long-temps: quelle 
barbarie! on n’en peut foutenir l’idée. 

On doit adminiftrer les remédes aufli 
long-temps qu'on le pourra aux per- 
fonnes atteintes de la rage, & quand il 
ne fera plus poflible de les y foumettre , 
ilfaut les abandonner à leur triite fort, 
en obfervant feulement de s’aflurer d’el- : 
les en les attachant dans leur lit:comme 
on fait à égard des phrénétiques ; cela 
eft ordinairement tres-facile, la plu- 
part des enragés le demandant. eux- 
mèmes, ou ne font du moins aucune 
violence pouri s’y oppofer. 
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Sur le Traitement de la Rage. 


KREEG DE R 


i eft impoffible de s’oppofer à Pintro- 
duétion du virus de la rage dans le 
corps , lorsqu’il a affecté immédiatement 
les voyes falivaires, & il eft bien diff- 
cile, fi celacft mème poffible, d’empè- 
cher ce virus de pénétrer l’intérieur du. 
corps lorfque l'animal enragé la dépofé 
par la morfure dans quelque partie du 
Corps , fût-elle très-éloignée des ca- 
pacités. 

Nos humeurs font fouvent infectées 
dans inftant par-divers virus; jai vu 
la petite vérole communiquée à un en- 
fant par une fimple piquure prefque 
fuperficielle, faite au bras & qu’on avoit 
lavée tout de fuite avec de l’eau tiede. 
Cet enfant fut couvert de boutons de 
petite vérole le neuvieme jour. 

Le virus vénérien fe communique 
par un contact inftantané & fuperficiel 
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des parties de la génération, & quand 
on confidére avec quelle rapidité on peut 
prendre des dartres & la gale, on doit 
bien craindre que tous nos moyens,ne 
foyent infuMfants pour s’oppofer à Pin- 
`- troduétion du virus hydrophobique dans 
une perfonne qui a été mordue à nud 
par un animal enragé. 

Cependant les anciénsen ont propo- 
fé plufieurs dont ils ont à l’envi célé- 
bré les bons effets; ils ont confeillé de. 
cautérifer la playe avec. le feu, parce 
qu’ils étoient perfuadés qüe:le feu. étoit 
le deitructeur le plus puifant du virus 
de la rage. Rufus d'Ephele, Galien , 
Ætius, & tous les médecins Grecs comp- 
toient plus {ur le cautere actuel dans 
le traitement de la rage que {ur aucun 
autre remede. Parmi les modernes. Bac- 
cius (1) Van-Swieten (2) en dernier lieu 
en ont célébré les heureux effets ; bien 
plus M. Van-Swieten, recommande. de 
faire quelques {carifications {ur lelcar-: 
re & de bruler de «nouveau la ‘partie, 
pour faite pénétrer le feu plus profon- ` 
dément & par conféquent pour détruire ` 
le. virus plus complettement. 

(1) De venenis &antidotis p. 79. 

(2) Comment.in aphor. Boerh.S$. 1143. 

f On 
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` On compteroïit pour rien les dou- 
Jeurs qui font la fuite de pareilles ma- 
nœuvres, felles tendoient à préferver 
de la rage, maladie horrible, & dont le” 
nom feul fait frémir s mais comme Pex- ’ 
périence a mille fois prouvé leur in- 
{fufifance, on ne doit point y comp- 
ter aflez pour négliger des fecours plus 
efficaces. Des exemples vagues, cités par. 
les auteurs, ne prouvent nullement en 
faveur des cauteres, & quand on con- 
fidere lPextrème activité avec laquelle 
les divers virus pénétrent la mafe du 
fang, on voit qu’il faut confidérablement ` 
diminuer des éloges que les anciens 
& quelques modernes (1) ont fait de la 
méthode de cautérifer les morfures fai- 
tes par des animaux enragés, pour pré- 
venir Pinvafion de la rage en détruifant 
fon venin. 

On avoit conçu de fi Rte efpé- 
rances de ces brûlures, que plufieurs mé. 
decins ont négligé tout autre moyen 
de traiter la rage: Quod nulus ex his 
ae non non probe curati fint , evadit it (2) 


TOV Voyez Alexand. de Bruce, Differt.. 
inaugur de hydrophob. Edeinburg. 17f$. 
(2) Baccius, Difput. ad morb. Hal 
ler eut 
E 
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On a été plus loin, & de, quelles 
idées chimériques les hommes n’ont.ils: 
pas bercé leur imagination! on a cru, 
qu’on pouvoit empècher un animalide 
devenir enragé, {oit {pontanément; foit. 
par communication, en lui appliquant un 
fer brûlant fur quelque. partie du corps. 
On difputoit du tems de Machiole, fi au 
lieu du fer il ne vaudroit.pas mieux 
fe fervir. de Por. ou de l'argent. pour 
faire les cauteres, &. du tems de Van- 
helmont on vouloit que les cauteres fu£ 
fent du cuivre, comme fi ces.metaux 
avoient: d’autres proprictés quede brû- 
ler les parties fur lefquelles ils, étoient 
appliqués. Cependant, comme les effets, 
du cautere ne, répondoient pas, à l'efpe- 
rance qu'on en avoit. conçue. .& qu'on 
vit mille fois que les, animaux. ‘qu’on, 
avoit cautérilés ne devenoient pas moins 
enragés que. les autres. & que. leurs 
morfures n’étoient pas moins dangereu., 
fes, on convertit en un acte de réli- 
gion l'application du cautere ;: on fe fer, 
vit pour cette opération des clefs de di. 
verfes églifes, de St. Pierre, de St. Roch, 


=» ; 


Voyez la thefe de Rudolph. Camera- 
tius & de Chriftophe Scharf. Difputat,: 
morb, Haller. te I, nA 
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de St. Hubert, de St. Bellini, de Ste. 
Guiterie, &c.. On pratiqua des cau- 
teres de diverfes formes. Kenig vouloit 
qu'ils fuffent faits en croix, qu’on les 
fit rougir au feu & qu’on s’en fervit pour 
cautérifer les animaux en divers endroits. 
Vanhelmont seft juftement élevé contre 
cette cérémonie fuperftitieute: catholici, 
dit-il, defperantes nec fidentes remediis aca- 
demiarum ad Santum Hubertum confu- 
giunt,(demens idea!) ce qui fait, ajoute ce 
célébre médecin, qu’on néglige les reme- 
des qui pourroient être vraiment utiles, 

Celius Rhodigimus avoit plus de con- 
fiance dans cette forte de cauteres, il 
prétend avoir obfervé de très-bons effets 
du cautere pratiqué avec la clef de St. 
Bellini, prefantilimum remedium nuna 
guam non verum (1). 

Ces actes de religion mal entendus 
ont couté la vie à beaucoup de perfon; : 
nes, qu'on auroit pu garantir de la ra- 
ge, fi Pon eût recouru aux vrais reme- 
des ; prefque tous les médecins fe font 
élevés contre ce préjugé dangereux , 
préjugé qui n’eft encore que trop ré- 
pandu dass nos campagnes: le peuple 
en RE J 

` (1) Voyez la Théfe de Cammerarius 
eitée ci- deflus, 
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eft par-tout le mème, crédule , fuperf- 
titieux , & les médecins ne viendront ja- 
mais à bout de léclairer fur cet arti- 
cle, s’ils ne font fecondés par les minif- 
tres de notre réligion ; plufieurs ont 
déja aboli dans leurs églifes la’ cérémo- 
nie du cautere pour prévenir la rage ; 
leur exemple devroit être généralement 
{uivi (1). | 

Les fcarifications faites fur la playe 
& tout autour, pour empècher le virus 
de pénétrer la maffe des humeurs, nous 
paroifent préférables à Papplication du 
cautere. Les {cariñcations font fuivies 
d’un écoulement de fang qui dégorge 
la partie envénimée, & l'application du 
cautere produit un effet contraire ; ce- 
pendant il elt certain que la meilleure 
méthode d’empècher le virus de péné- 
trer l’intérieur du corps, eft de faire 
couler promptement les humeurs par 
les vaifleaux qui peuvent l'avoir ablor- 
bée (2). On a vüplus d’une fois lino- 


(1) Antiquitatis religiofa quidem delira- 
menta. Lifter. 

(2) Ua chien enragé entre dans une 
étable où étoientirenfermés plufieurs 
bœufs & beaucoup de vaches; la plupart 
de ces animaux furent mordus par le 
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culation de la petite vérole manquer 
fon effet dans des fujets dont les playes 
avoient donné du fang , & l’on fait que 
les inoculateurs évitent autant qu’ils 
peuvent de le répandre, cette effufon 
étant plutôt nuifible que favorable à Pin- 
troduéction du virus variolique. Rhedi 
a remarqué que la morfure de la vipére 
étoit d'autant plus dangereufe qu’il s’en 
étoit écoulé moins de fang (1); & les 
anciens avoient obfervé que les grandes 
playes faites par les animaux enragés 
étoient moins dangereufes que les petites: 
quippe e majori vulnere, dit Palmarius, 
confertim copiofus fanguis manat , virulen- 
ti liquoris non nihil exhauriri potejf quod 


—— 


chien & périrent de la rage: frappé des 
mugiflements de cesanimaux , un domef. 
tique courut à l’étable, il en ouvre la 
porte , le chien fort & le mord aux 
jambes en plufieurs endroits; il coule 
des flots de fang de ces playes, les hé- 
morrhagies s’arrèterent fans aucun fe- 
cours & il ne furvint aucun fymptôme 
de rage. 

Cette obfervation nous a été commu 
niquée par Mr. Songer du Lac, habile 
médecin de St. Etienne en Forez. 

(x) Littera int. alle oppofiz. & nor 
gagni, epift. LIX. art. 31. 
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minoribus non accidit (1). D’après ces 
obfervations j'ai fait faire avec un fuc- 
cès apparent fur deux perfonnes qui 
avoient été mordues par un chien enra- 
gé, des fcarifications avec la lancette fur 
les pliayes & tout autour; bien plus jy 
ait fait enfuite appliquer des fang- fues 
pour dégorger plus complettement la 
piaye & fes environs. Ay 

On pourroit, je crois, fuppléer par les 
fang - fues. aux fcarifications qui. font 
très - douloureufes lorfque les chairs ne 
font point meurtries & qu’il wya point 
d’échimolfe ; mais dans ce cas-ci les fca- 
rifcations font néceffaires pour opérer 
un dégorgement plus complet & plus 
prompt, enfuite on appliqueroit les 
fans - fues. tyt 

On doit maintenir la playe ouverte 
pendant long tems , vingt jours & d’a- 
vantage, s’ilelt bien prouvé qu’elle ait 
été faite par un animal enragé. Lesan- 
ciens vouloient qu’on attendit quarante 
jours avant de la faire cicatrifer, & à 
cet effet les uns en ont continuelle- 


“« 
CAE A EE aa 


mens 


(9) Palmarius de Morfu canis rabid: 
p.272. Les médecins Arabes ont adopté 
& foutenu la même opinion. Voyez Ca. 
ranta, lib. Il. p. 162. 
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mént irrité les bords avec divers topi- 
ques auxquels on a quelquefois attri- 
bué une vertu fpécifique. Rhafes vouloit 
qu’on y appliquât un morceau de poif- 
{on falé, &c. D’autres rempliffoient la 
playe avec de la thériaque (1) &, enfin 
tous les médecins avoient leur to- 
pique (2). Lt 


T meme nent 


A 2 n a a a a S 


ARTE C EUEUTE 


Obfervations fur la faignée dans le 
traitement de la Rages 


Les en défempliffant les vaif- 
feaux, les met en état d’abforber plus 
facilement les globules mercuriels qu’on 
introduit pas les frictions dans les pores 
de la peau, & d’ailleurs comme dans 
la rage les folides font dans un érétif- 
me effroyable & que le fang qui eft dans 
‘une grande raréfaion diftend les pa- 


ces 
4 


(1) Voyez Baccius de Venenis. 
(2) Voyez le dernier article de cet 
ouvrage. 
} | 
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rois des vaifleaux qui le contiennent, 
la faignée ne peut ètre mieux indi- 
quée (1). Le fang eft d’ailleurs un vés 
ritable fhirmulus, & dans ce cas-ci comme 
dans beaucoup d’autres où la .fievre 
peut furvenir avec délire & fureur, on 
ne doit point négliger d’en diminuer 
la quantité par les faignées plus ou 
moins confidérables fuivant les forces 
du fujet: Calorem €ÿ audaciam: fanguis 
valde accendit, injlarmmationem alit , men- 
żis perturbationem ES confufionem veluté 
esca ignem procreat (2). Mr. Senac & 
de, Haller ont prouvé par diverfes \ex- 
périences de phifiologie très curieules, 
que le fang étoit le véritable aiguillon 
dont la nature fe fervoit pour entrete 
nir les mouvemens du cœur & des ard 


a ae 


(x) Hippocrate confeille 5 parlant de 
ła rage d'un cheval enragé , de faigner 
cet animal jusqu’à ce qu’il tombe de 
foiblefñle. De re veterinara, p. 264. edit: 
de Haller. Et M. Ponpei cite quelques 
exemples d'hydrophobies guéries par 
d’abondantes faignées.: Hift. de l’acade- 
mic des fciences 1659. Mr. Mead. croyoit 
auffi que l’on panva tirer quelque avan: 
tage de faigner le malade, u/fque ad ani- 
ami deliquium. ibid, 
2) àr. Cappad , de acut, morb. 
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teres: or il n’eft pas douteux que, foit 
qu’il pèche par une exceflive raréfaction 
ou qu'il s’'épaifhife en féjournant dans 
fes vaifleaux, comme divers médecins 
ont penté que cela arrivoit dans la 
rage (1), on ne doive recourir à la 
faignée. 

On rend par la faignée les mouve- 
ments du cœur & des arteres plus ré- 
guliers, & la circulation du fang plus 
égale & plus uniforme dans toutes les 
parties du corps & particulierement dans 
le cerveau; on prévient ou du moins.on 
diminue lirritation que les nerfs éprou- 
vent à leur origine & dans d’autres 


points de leur étendue, ainfi l’on ap- 


porte par les faignées le calme dans toute 
la machine. Elles ont encore un autre 
effet dans ce cas-ci, elles mettent les 
vaideaux en état d’ablorber plus faci- 


F> 


lement leau dans laquelle on baigne le 


malade & les boifons qu’on lui fait ;, 


prendre. C’eit pourquoi nous penfons 
qu’il faut faigner & évacuer le malade 
avant de le faire baigner, & qu’on doit 
réitérer la faignée dans le courant du 


(1) Arrigoni, lib. cit. del Salafo LXXII, 
D. 31. Mead. tentamen de venenis c 
Lil, de cane rabido. ; | 
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traitement pour entretenir les vaiffeaux 
dans une certaine dép! létion. y 

La diete doit coopérer à cet sepi 
celt ce qui nous a engagé à confeiller 
Pufage des végétaux (1) préférablement 
à toute autre efpece de nourriture, & 
vraifemblablement ceft fous ee point 
de vuë que M. de Laflonne a interdit 
lufage du lait & de toute eipece ge lais 


tage (2). 


Be re wasee saamen 


TOTTE T EE N ERE 
ARTICLE TTL 
Des bains €à des boiflons dans le trai- 


tement de la rage. 


he l'antiquité a célébré les heu- 
reux effets des bains & des boifons con- 
tre la rage. Rufus d Ephefe que Galien 
cite fouvent avec éloge , les croyoit fi 
efficaces qu’il les regardoit comme des 


(1) Baccius de venenis, p. 81. 

(3) Méthode éprouvée contre la ra- 
ge, p. 9. Mr. Ehrmann la‘ recommande 
en pareil cas , inftruction concernant 
les perfonnes mordues par une bète en: 
ragée, p. 16. PA Te 


M ] 
7 


(SUR LA RAGE. 107 


fpécifiques contre cette cruelle maladie; 
il rapporte à ce fujet Phiftoire d’un phi- 
lofophe qui fe guérit de la rage confir- 
mée par une abondante boiflon d’eau 
& par les bains. Les médecins Grecs 
& Arabes ont confirmé cette méthode 
par d’autres obfervations. Vanhelmont, 
Tulpius , Méad &'autres médecins célé- 
bres ont auré qu'avec les bains & la 
boiflon on ne pouvoit manquer dem- 
pêcher la rage de fe développer, & 
Vau:Swieten vient de confirmer (1) par 
de nouveaux exemples lopinion des 
grands médecins qui Pont précédé. 

Prefque tous font convenus de Putilité 
des bains & des boiffons dans le trai- 
tement de la rage; mais faut-il que l’eau 
‘du bain ou de la boiffon foit froide ou 
chaude ? faut-il préférer celle de la mer 
à celle de riviere ou de fontaine ? doit. 
on plonger le malade fubitement dans 
le bain & fans l’en prévenir ? doit-on 
le violenter pour l’obliger den boire ? 
ce font des queftions fur lefquelles les 
«avis des médecins de tous les tems ont 
été très - partagés. 


eee 


r 1) Comment, in aphorif. Roses 
113. 
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On étoit dans l'ufage, avant & du tems 
de Celfe, de plonger dans les bains chauds 
les perfonnes qui avoint été mordues 
par un animal enragé; on les faifoit 
fuer autant que leurs forces pouvoient 
le permettre & on leur faifoit avaler 
en fortant du bain beaucoup de vin 
pur qu’on regardoit comme un contre- 
-poifon. Deinde multo mero atque vino ex- 
cipiunt quod omnibus venenis contrariuns 
XI) Celfe melt ici qu’hiftorien ` il ex- 
pofe la pratique qu’on fuivoit de fon 
items, il confcille de plonger le malade 
dans le bain fans len avertir: unicum 
remedium efi, nec opinantem in piftinam 
non ante ei provilan etfi natandi Jcien- 
tiam non habet (2). ` 

Hofman (3) préféroit Pufage des 
bains tiedes aux bains chauds, & il a 
blâämé celui des bains froids. Les bains 
tiedes, dità ce fujet ce célébre médecin, 
relâchent le tifu des folides qui font 
alors dans un grand érétifme; ils ex- 
citent une tranfpiration utile, rendent 
ha circulation plus uniforme & dimi- 
_ nuent l'activité du fang. ua 
… (1) De medicina, lib. f. cap. 27 
mn. 10% 

(2) Celfe ibid, n°. 13. 
(3) Tom. 1. P. 2: 12 
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Boerhaave (1) & Mead (2) ont été 
d’un avis bien contraire, ils ont con- 
feillé Púfage des bains froids & ils ont 
voulu qu’on y plongeât les perfonnes 
qui avoient été mordues par quelque 
animal enragé le plutôt qu’on pouvoit, 
Ils différent en cela des anciens qui at- 
tendoient aflez fouvent pour recourir à 
Pufage des bains que la rage fût an- 
noncée par {es premiers fymptômes, ce 
qui en rendoit l’effet plutôt dangereux 
que falutaire. 

Suivant Boerhaave il eft indifférent 
de baigner le fujet dans une riviere 
ou dans la mer; & Mead paroît pré- 
férer l’eau de fontaine à celle de la mer. 
La différence tirée de la gravité fpéci. 
figue de Peau mérite bien peu d’atten. 
tion, & cependant, dit ce célébre méde- 
cin anglois, fi vous croyez que legu de 
la mer comprime plus fortement le 
corps, parce qu’elle eft plus pefante que 
Peau douce, plongez le {ujet dans Peau 
de fontaine deux ou trois fois de plus 
& vous obtiendrez le mème effet. Duabus 
tribusve immerfionihus differentia efi(3). 


CR 


(1) Aphor. 1143. 
(2) Tentamen de venenis, p. 140. 
(3) Mead , tentamen de venenis. 
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En effet, cette différence des bains de 
mer ou d’eau douce doit ètre bien pe- 
tite , & lon ne comprend pas pour- 
quoi lon a tant infilté fur les bains 
d’eau de mer; on a été fi perfuadé de 
leur fupériorite fur les autres, que de- 
puis long-tems on a conduit à la mer, 
des endroits les plus reculés, les per- 
fonnes qui avoient été mordues par 
des animaux enragés. Celius Aurelianus 
s’éléve contre cette méthode (1), &, 
fans remonter à des tems fi recuiés, 
nous dirons qu’Æoroife Paréa {vigneu- 
fement averti que les immerfons dans 
la mer n’avoient pas réufli à quelques 
malades qu’il y avoit envoyés, & Ju- 
lius Palnarius dit que ce remede eft 
non -feulement infuthfant, mais même 
dangereux , parce que la confiance qu’on 
aenelui, fait qu’on en néglige de plus 
efficaces (2). | 

Les médecins célébres de nos jours 

ne préférent pas les bains de la: mer 
aux bains domeltiques ou de rivie. 
(a) Celer vel amf. paff. lib. 2. 
(2): D: morbis contagiofis edit. 1578» 
Parifiis p. 279. ne huic quidem remedio pror- 
Jus fidendum efje per multorum mortes di. 
dicerunt populi maritimi, 


cromma esn 
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re(1);ils ne recommandent pas non plus 
de furprendre les malades en les plon- 
geant dans le bain , comme Celfe l'avoit 
voulu, & commeBoerhaave Va confeillé. 
Ces violentes immerfions peuvent trou- 
bler la raifon avec d’autant plus de fa- 
cilité que les perfonnes qui font me- 
nacées de la rage, font fouvent fi mé- 
ticuleufes qu’elles fe font des phantô- 
mes de tout & qu’elles ont peur de 
tout; le moindre {ujet qui les épou- 
vante fuit pour les faire tomber dans 
la rage (2). Or on augmentera bien 
d'avantage leur terreur en les bruf- 
quant pour les plonger de force dans 
le bain. Nugent, médecin anglois, a déja 
fait ces obfervations (3) dans fon traité 

(1) Alexandre Cütunin’ett pas de ce 
nombre, il ne croit .pasimème qu’on 
puifle fuppléer aux bains de mer en 
ajoutant du {el à l’eau‘de fontaine ou ri- 
viere; cet auteur, crédule & fuperititieux, 
foutient fon opinion ou plutôt celle des 
anciens dans un des plus mauvais ou- 
vrages qu'on ait publié fur la rage, 
Riffeflioni fefico mediche fopra di un no- 
vo antilifjo. Neapoli 1756. 

(2) Voyez ce quia été dit ci-deflus & 
les ouvrages de M. Morgagni. 


(3) Efai fur lhydrophobie traduit 


dé l’anglois 1754 
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fur la rage, & elles nous’paroïflent très 
fondées. 

Les bains d’eau tiede nous paroïflent 
préférables aux bains d’eau froide (1), 
-& nous croyons que ceux d’eau douce 
font aufli falutaires que ceux dont l’eau 
eft chargée de fel. Nous ne penfons 
pas que celle- ci par fon acide, puifle 
détruire Palkali du venin & en préve- 
nir la corruption ( 2 ) c’eit une pure 
conjecture de M. de Sauvages. 

Quoiqu'il en foit de toutes ces opi- 
nions, nous avons recommande les bains 
domeftiques & les boiflons aqueufes & 
nous croyons qu’on fera bien de les 
faire commencer promptement & d’en 
faire continuer Pufage le plus long-tems 
qu'on pourra, parce que fi l’on attend 
que les malades ayent horreur de lea, 
alors indépendamment que la maladie fe 
fera déclarée, elle fera par conféquent 
plus difficile à guérir qu’elle métoit ai- 
{6e à prévenir ; il faut violenter les mat- 
heureux pour les plonger dans l’eau & 
pour les faire boire, ce qui leur eft plus 
nuifible que les bains & la boiffon ne 
RE TEA | 
(1) Mrs. Laffonne &ÿ Ehrman les ont 
confeillés en dernier Heu dans leurs écrits, 


(2) Sauvages fur la rage CVII 
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leur font falutairess aufi ne peut -on 
pas concevoir que des médecins célé- 
bres ayent propofé, d’après Celius Aure- 
lianus (1), de faire boire de force les 
hydrophobes avec des inftrumens dont 
l’'ufage feroit dangereux pour les per- 
fonnes qui jouiroient de la meilleure 
fanté. 


nn ee comen nent ns pee) ro ns amer ee eme 
ARTICLE IV. 


Sur l'ufage du mercure dans le traite 
ment de la rage. 


Es. plus anciens médecins ont re: 
gardé les voyes falivaires comme le prin- 
cipal foyer du virus de la rage ; ils 
ont en conféquence plufieurs fois con: 
feillé divers fyalagogues pour en opé- 
rer le dégorgement ; mais il paroît que 
ce weft que dans ces derniers tems qu'ont 
a confcillé le mercure fous ce point de 
vüe (2) 9} A (RE + 


- (1) Acut Morbor. lib. IH. cap. XVIe’ 


(2) Voyez plus bas l’énumerat. des 
divers auteurs qui ont propofé l’ufage. 
du mercure contre la rage, 
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» Le venin de la rage, dit Mr. de 
» Sauvages, fait fes principaux effets 
„ dans le cofier ; lhorreur de l’eau qui 
4 en provient eft le fymptôme le plus 
» redoutable & la fource de beaucoup 
» d’autres , quand il ne feroit autre 
» chofe que priver le malade de la 
» boiflon & de la nourriture; fansiice 
» iymptôme la rage feroit une fievre 
» maligne ou une maladie ordinaire; 
» les faignées , les rafraichiflans ou. 
» pareilsremedes fufroient;. c’eit donc 
» l'infection des glandes feébacées du 
»-&ofer par le venin qui sy attache 
» fpécifiquement , que cette maladie 
„ade propre & de caractériftique. Si 
» l’on pouvoit donc nettoyer ces glan- 
» des de cette mucofité , laquelle eft 
» feule capable de multiplier , déter- 
» miner & faire agir le venin, on met- 
» troit entierement le aa à Pabri 
» de l’hydrophobie. On ne connoit pas 
» de meilleurs remedes, continue M. de 
» Sauvages , pour procurer cet effet, que. 
» le vif argent ou {ous la forme d’une 
„ pomade appliquée à la peau, ou. fous. 
„ celle du mercure doux, de la paña- 
 cée, de l’éthiops minéral, pris inté- 
> rieurement: on fait que ces remedes 
» réitérés quelque tems, font fortir des 
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» glandes du gofier & de la bouche les 
»-mucolités qui y croupifflent (1 ) ,. 
Celt d’après cette théorie que M. de 
Sauvages fonde fa méthode de traiter 
par le mercure les perfonnes qui ont été 
mordues par un animal enragé, & M: 
Default, médecin de Bordeaux (935 le 
frere du Choifil, jéfuite, & autres ont 
adopté le mème traitement... 

Cette théorie a quelque chofe de vrai- 
femblable, mais elle ne réfout pas tou- 
tes les difficultés ; on ne peut douter 
qu'on wait guéri des perfonnes enta- 

‘gés par des préparations mercurielles 
priles intérieurement & qui n’ont pro- 
duit aucune efpece de falivation (3 ). 


| 


- (1) Sauvages ibid. CII. & CIH. 
. (2) Un autre motif détermina encore 
cet auteur de recourir au mercure; il étoit 
perfuadé que la rage étoit une maladie 
vermineufe, & avoit obfervé que la pou- 
dre de Palmarius contenoit plufieurs ver- 
mifuges; le mercure lui parut plus ef- 
ficace. 

(3) voyez fur-tout une obfervation 


femme fut mordue par un chien enragé, 
elle étoit hydrophobe & elle fut guérie 


par les fictions mercurielles fans fali = 
_Vation, p. If, 16, 17. On pourroit rap- 


Arly 


p> 
€ 


Ce Cupi 
rapportée par le frere du Choifil. Une 4, %9 
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M. de Sauvages lui-même en rapporte des 
exemples (1) qui contrarient la théo- 
rie dont nous venons de donner l’extrait, 
& celt d’après des obfervations très- 
concluantes que M. de Laflonne recom- 
mande d'éviter la falivation & qu’il 
indique les moyens de la prévenir (2). 

Bien plus, avant de recourir aux fric- 
tions , les médecins ont employé avec 
un fuccès non: équivoque le mercure 
intérieurement, & fouventen trop pe- 
tite quantité pour produire la faliva- 
tion (2). Ona traité les chiens mor- 
dus par des animaux enragés & qui 
éprouvoient déja les premiers{ymptômes 
~de la rage, par le turbith minéral! On lit 
dans les tranfactions philofophiques, an- 
née 173$, qu’un chien enragé mordit 
une meute de chiens, que quelques 


- porter plufieurs autres obfervations de 
cette nature, qui prouveroient en faveur 
de notre opinion. 

(1) Ibid. obf. feptieme CXVII 
- (2) Méthode éprouvée contre la rage 
pag. 8. 
: (3) Voyez les tranfa&t. philofophiques. 
Meud de venenis. Les obfervations fur 
les hydrophobes guéris par le mercure, 
dans un ouvrage du Docteur James & 
dans le didtionnaire de médecine, t. 4. 
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uns de ceux- ci tomberent enfuite dans 
la rage avec horreur de l’eau, bave & 
autres fignes, qu’on en guérit par Pufa- 
ge du turbith, & que tous ceux aux- 
quels on ne donna pas ce remede péri- 
rent de la rage. Le D. James rapporte 
d’autres exemples favorables à l’ufage 
intérieur du turbith contre la rage, 
M. Lieutaud wa afluré qu’un de fes amis 
qui demeuroit en Provence perdoïit tous 
les ans beaucoup de chiens par la rage; 
il lui confeilla de faire prendre à ces ani- 
maux duturbith minéral, ce qu’il a fait 
tous les ans avec un tel fuccès qu’au 
cun de fes chiens n’eft mort depuis de 
la rage (1). On ne finiroit pas fi l’on 

(1) Nous confeillons pour les ani- 
maux qu’on veut préferver de la rage, 
tels que les chevaux, les bœufs, les 


chiens de chafle, &c. 1°. de fcarifier les 


morfures & d’appliquer encore deflus & 
tout autour quelques fans-fues pour de. 
gorger les vaifleaux. 2°. De leur faire 
prendre pendant 3 ou 10 Jours, 10 ou 


12 grains de tubith minéral plus ou 


moins pour İes purger. 2°. De faire fric- 
tionner les playes avec 3 ou 4 gros de 
pomade mercurielle pendant 20 ou 24 
jours. 4°. De les faire baigner dans la 
riviere ou de leur faire jetter beaucous 
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vouloit rapporter tous les exemples fa- 
Vorables à Pufage intérieur du mercure 
contre la rage; l’on peut fe convaincre 
en les lifant attentivement, qu'il a fou- 
vent opéré des effets falutaires {ans pro- 
duire la falivation. 

: On ne fait pas à la vérité comment- 
le mercure détruit le virus hydropho- 
bique, mais fait- on mieux comment il 
détruit celui de la vérole. D'ailleurs eft- 
il bien vrai que la falivation qui eft 
un des fymptômes de Phyrophobie foit 
produite par le tranfport de la matiere 
de la rage dans les glandes falivaires , 
cette falivation n’afrive-t-elle pas dans 
des maladies qui ne dépendent fouvent 
d'aucun virus, on l’obferve dans Pépi- 
lepfie & dans beaucoup d’affeétions ner- 


Lu es 


d’eau fraiche deffus. Où leur fera 
boire une eau de fon à RNA on ajou- 
tera afez de vinaigre pour la rendre ai: 
grelette. 6°. On leur donnera des lave: 
mens avec une eau de favon; on ob- 
fervėra pendant tout le traitement qui 
doit durer y ou 6 femaines, d’empècher 
foigneufement la communication de ces 
animaux avec ceux qui font fains, & 
on fe fera une loi facrée de les tuer 
dés’ qu'il paroîtra chez eux le plus lés 
ger figne de la rage. 
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veufes, les femmes vaporeufes, & les 
hommes mélancholiques ont prefque tou- 
jours la bouche pleine de alive. fai 
été confulté par deux jeunes gens qui 
éprouverent un vrai ptyalifime à la fuite 
d’une fréquente mafturbation, & dans 
la plupart des hommes cette excrétion 
eft plus abondante après late véné- 
rien ; en un mot elle augmente dans 
diverfes affections, de nerfs: aufi ne 
feroit-il pas étonnant que dans la rage la 
maladie qui affé@e le plus le fitème 
nerveux, cette falivation fût plutôt Pef- 
fet de cette affection nervale que d’un 
tranfport de la matiere de la rage dans 
les glandes falivaires. 

Or alors il feroit plus dangereux que 
favorable d’exciter la falivation par le 
moyen du mercure: auf penfons nous 
qu’il faut plutôt s'occuper à la préve- 


nir qu’à la provoquer ; il faut fe con- ~ 


tenter d’un léger crachotement, il fuf- 
fira pour produire le dégorgement des 
glandes. falivaires: fi on le croit nécef= 
faire. Les obfervations prouvent. du, 
moins.qu'on peut détruire.le venin dé: 
la rage fans exciter Ja falivation. | 

. La méthode d’adminiftrer le mercure 
par les frictions, nous paroît préférable: 
a toutes les autres. Premierement, par- 


% 


x 
o nu 


à 
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ce qu’on applique le remede fur la playé 
& aux environs où eft le foyer princi- 
pal de la maladie: Secondement, parce 
qu'on eft plus für du mercure qu’on 
adminiftre par les frictions que de ce- 
lui qu’on fait prendre intérieurement, 
les premieres voyes n'étant pas toujours 
également difi poées. Troifiemement, par- 
ce que les enragés ne veulent nine peu 
vent pas toujours avaler & qu’il faut 
éviter tout ce qui peut leur occafion- 
ner dela repugnance. Enfin, parce que 
l’'obfervation parle en faveur de la mé- 
thode des frictions mercurielles & qu’elle 
eft plus éprouvée que les autres. 

Nous avons confeillé de donner le 
mercure à plus haute dofe les trois ou 
quatre premiers jours que les fuivants. 
Comme on ignore en quel tems la rage 
peut fe déclarer , il faut promptement 
adminiftrer le remede qui peut lem- 
pècher de fe manifefter. M. Ehrmann 
veut qu’on employe dans trois jouts en- 
virton une once & demie d’onguent mer- 
curiel, & Mr. de Lafflonne prefcrit de 
frotter légérement les bords & les en- 
-virons de la playe avec un gros de po- 
made mercurielle au moins un mois 
de fuite. l 


Avant 


d 
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Avant que MM. de Lafonne & Ehr- 
mann euflent publié leurs ouvrages, nous 
avons, pour ainfi dire, tenu un milieu 
entre ces deux méthodes. Nous avors 
prefcrit à trois perfonnes,que nous avons 
fait traiter dans le deflein de prévenir 
la rage, deux gros d’onguent mercuriel 
jufqu’à ce qu’ils éprouvaflent un com- 


mencement de falivation; alors je dimi- 


nuois de moitié l’onguent mercuriel 
pour les fridtions & encore plus fi la 
falivation continuoit. 

En diftribuant l’onguent mercuriel 
fur les playes, on les irrite fouvent d’une 
maniere cruelle par le frottement. Mr. 


de Lafoùne qui a connu ces inconvé- 


nients a confeillé de fe fervir pour Pap- 
pliquer d’une plume ou plutôt d’un 
pinceau de charpie que l’on chargera de 
pommade; par cette manœuvre, dit-il, 
» On ne produira nulle irritation; & s’il 
» ya plufeurs playes, on pourra divi- 
» {er afez la quantité de pommade em- 
» ployée chaque fois pour en appliquer 
» par-tout où cela fera nécéfaire p. “ 


\ 


22 OBSERVATION? 


_ 


RSS TA TEATSE EEE E E E ESEO 
- + eo ne eo 


| A'R T'E CIENM 
Des vomitifs ES des purgatifs dans le 


| traitement de la rage. 


L.. auteurs varient beaucoup à Pégard 
de ces remédes. Galien, Ætius, Palma- 
rius, Baccius, & les médecins les plus 
‘anciens qui ayent écrit fur la rage, pré- 
i pl. féroient pour le traitement de cette ma- 
Ifs 21° 9, ladie les purgatifs draftiques aux mino- 
4 .. 1,4 ratifs, c’étoient l'hellebore, la coloquinte, 
DAN : l'élaterium &c. qu’ils ersployoient en 
t 7°" d ‘pareil cas. Codronchius (1) propofe des 
US : purgatifs plus doux, & Jofeph de Aro- 
i matariis qui a écrit à-peu-près dans le 
mème tems, dit n'avoir aucune confiance 
dans ľhellebore ; il s’éleve contre Popi- 
| nion des anciens (2) qui ont célébré 
t . Phellebore blanc dans le traitement de 
= (1) De hydrophobia, lib. II. caput 
VALD 03: 

(2) Hoc prefidium tentandum non lau- 
KA damus. Difput. de Rabie contagiola, 

à . pars quinta, particula quarta, p. 94. 
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la rage. Salins Diverfus avoit aufi 
preferit l’ufage des purgatifs draftiques 
en pareil cas, & lon peut dire que les 
modernes ont peu-à- -peu diminué l’action 
des purgatifs.. Les médecins ont égale. 
ment penfé 2 à l'égard des vomitifs; da~ 
bord c’étoient les plus puiflants qu’on 
mit en ufage; on les adoucit par de- 
grés, & M. de Sauvages a terminé par 
recommander de faire vomir le plus 
doucement poflible les malades après 
une ou deux faignées (1). Mrede Lafz 
Jonne adopte cette. pratique & il con- 
feille en mème tems de purger douce- 
ment tous les quatre ou cinq jours peti- 
dant Pufäge des fritions mercurielles, 
afin de prévenir les effets de le fali- 
vation (2). | 

Nous penfons akie cette erate iY 
préférable à celle des anciens; on doit 
éviter l’ufage des draftiques le plus qu’on. 
peut dans une maladie dans laquelle 
l'irritation des nerfs eft extrème & qui 


peut avoir inflammation pour termes tola 23 À Fun 


cependant nous croyons qu’on doit 
moins craindre les effets de Pémétique 


(i) De la rage. C. IX. 
(2) méthode éprouvée contre la ra- 
Ees Pe & 
` F2 
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& des purgatifs, quand il n’exifte encore 
aucun fymptôme de la rage, & qu'il elt 
bon de faire vomir & de purger aflez 
fortement les perfonnes qui ont été 
mordues par un animal enragé, après 
qu’elles auront été faignées, & d’ufer de 
fimples eccoprotiques tous les cinq à 
fix jours pendant l’ufage des frictions. 


sm ne Ve pe ee Re ce ne co OR) 


RAR Te eee 


ARTCC LE VE 


Des anti - [pafmodiques dans le traitemené 
de la rage. id 


Í paroitque le Dr. Nugent eft un des 
premiers qui ait confeillé Pulage des 
antifpafmodiques dans le traitement de 
la rage. Ce célébre médecin d'Angleterre 
regardoit Phydrophobie comme une ma- 
ladie convulfive & non comme une ma- 
ladie inflammatoire. Or d’après cette 
théorie il préfcrit lopium , le mufc, le 
-cinnabre, laflafætida, le camphre, le 
caftorenm, &c. Maïs plus cet auteur re- 
commande ces remedes dont quelques 
uns font en effet très-efficaces, plus il 
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néglige l’ufage des mercuriaux qui font 
les vrais fpécifiques de la rage; il eft 
encore un choix à faire parmi les re~ 
medes qu’il prefcrit & qu'il regarde 
comme calmans & anti-fpafmodiques ; 


le cinnabre, par exemple, ne jouit nulle-. 


ment de ces propriétés, de l’aveu des plus 
célcbres praticiens. Les éloges que Wep- 
fer à faits de ces remédes contre di- 
verfes maladies du cerveau & des nerfs, 
font exagérés , ils {ont tous les jours 
démentis par les effets; le cinnabre pris 
intérieurement ne participe pas mème 
de la vertu fondante & appéritive du 
mercure, ou s’il a cette propriété c’eft 
à un fi foible degré qu’on ne doit pas 
le fubftituer à des remédes beaucoup 
plus efficaces ; c’eft ce que Boerhaave a re- 


connu & que Tralles a fi bien démon. & © 


tré (1). M. de Lafflonne ne Pa pas fait 


entrer dans fes pillules contre la rage, : 


& je {uis furpris que Mr. Ehrmann ait 
compté fur fon efficacité (2). Les deux 
fubftances qui compofent le cinnabre 


es ne ue MORE ee 


(1) De fatuorum remediorum in praxi- 


ufu. Voyez aufli fur cet objet la phar- 
macopée de Londres, T. I. p. 617. 

-(2) Voyez l’inftruétion pour le traite- 
ment de la rage, p. 10. 


+ 


2 


cg 
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font fi intimément unies qu’elles ne peun- 
vent ètre féparées ae par Pignition ou 
par une chaleur violente avec laide 


d’un intermede, ce qui fait qu’il ne peut 


s’infinuer dans les vaifleaux la&tés (1). 
La vertu anti- fpafmodique du cam- 
phre & du mufo que Nugent Arrigoni 
& en dernier lieu Mr. de “Laffonne ont 
confeillé dans le traitement de la rage, 
eft conftatée par une fuite d’obferva. 
tions non équivoques. F. Fréderic Hofman 
nious rapporte une oblervation au fujet 
-du camphre, qui mérite, à ce que je crois, 
uno grande confidération relativement 
notre objet; „ Un homme étoit at- 


» teint dune maladie convulfive & 


éprouvoit fur-tout des fpafmes dans 
les parties qui environnent la poitri- 
ne & en mème tems une fi grande 
conftridtion dans l’œfophage que la dé- 
glutition devenoit fouvent impollible; 
il dût fa guérifon à une circonftance 
à remarquable ; ; on lui donna 40 grains 
„ de camphre diflous dañs demi- once 
» d'huile; peu de tems après il fentit 
„la tête lourde , les membres fatigués; 
» ileut des fueurs froides , des anxiétés, 


2 


mn ne ms 


(1) Voyez à ce fujet la pharmacopée 
de Londres, 


y 


SUR LA RAGE. 127 


» &il étoit afoupi; cependant les fymp. 
» tômes fe diflipérent, lirritation des 
„ nerfs fe calma, la relpiration devint 
„ libre & la déglutition fe rétablit (1). 
D’autres obfervations prouvent aufi 
combien eft grande la vertu anti-fpafmo- 
dique du camphre @). Mais il faut le 
donner à plus haute dofe qu’on ne le 
fait; M. Tiffot (3)en a donné jufqu’a dix 
grains, & je Pai fait prendre à cette dofe 
& à celle de douze & de quinze grains 
avec un avantage manifelte dans diver- 
fes affections des nerfs. | 
Ces remarques fur le traitement de la 
rage nous paroiflent fondées ; elles prou- 
veroient qu’il doit être préféré à tous 
` ceux qui ont été propolés jufqu’ici, fi 
d’ailleurs fon efficacité n’étoit prouvée 
par diverfes obfervations aufli convain. 
quantes qu’on puiffe les avoir en cette 
matiere : on fait en effet que rien meft 
plus difficile que de conftater de pareil- 
les guérifons ; des fujets qui ont été 


mens ERA Re GTR DE OR AE E 


(1) De camphora ufu interno fecurif. 
fimo & p. Voyez auffi la pharmacopée 
de Londres où cette oblervation elt 
rapportée, t. I. p. 76.0: À 

(2) Expérimental effays de Mr. Ale. 
xandre. 
(3) Traité de PEpilepfie. p. 340. : 

F 4 


La 
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mordus par des animaux & qui fe font 
en conféquence foumis au traitement, 
la plupart lont été par des animaux 
qui n’étoient pas enragés; d’autres ont 
été mordus par des animaux enragé 
qui avoient dépofé leur venin (1) {oit 
par quelque morfure faite à un autre 
individu, foit dans les vètemens mème 
du fujet que Pon a traité! Or, com- 
me les perfonnes qui fe trouvent dans 
ces cas, fe foumettent au traitement 
comme celles qui ont véritablement 
contracté le virus de la rage, on lui 
attribue la propriété d’avoir guéri ou 
prévenu une maladie qui n’auroit pas 
eu lieu: auffi Pon ne fauroit être trop 
circonfpe“ dans le choix des obferva- 
tions favorables à tel ou tel genre de 
traitement; mais celles fur lefquelles 
{ont fondées nos efpérances pour le trai- 
tement que nous avons propolé & que 
nous avons heureufement éprouvé, font 


fi nombreules & atteltées par des au- 


teurs fi dignes de foi, qu’on ne peut 


(1) Une louve mordit quatre grandes 
perfonnes & un enfant, les quatre gran- 
des perfonnes périrent de la rage, & 
l'enfant qui fut mordu à la joue meut 
aucun fymptome de rage. Collect. acad; 
t. 7. P. 646. A 


aa” 
cAr 
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plus, à ce qu’il nous paroit, dope de fon 
efficacité, 


OBSERVATIONS fur quelques per- 
Jounes qui ont été mordues par des 


animaux enragés , Q qui ont éprouvé ` 
de falutaires effets du traitement que. 


nous leur avons preferit. 


E 1766 un cordonnier qui demeu- 
roit à Paris, rue Mouffetard , fut mordu 
par un chat enragé avec un de fes ap- 
prentifs & une petite fille; ce chat étoit 


depuis quelques jours dans un mouve. . 


ment continuel, courant tout autour 
d’une chambre, fautant fur le lit ou fur 
les armoires : on lui donna plufieurs fois 
àa manger ou à boire fans qu’il voulût 
rien prendre: il termina par fe placer 
fous un lit où il reta plufieurs heures 
en miaulant à diverfes reprifes, comme 
s’il eût éprouvé de vives douleurs. Le 
cordonnier & fes garçons fatigués de 
fes cris voulurent le chaffer de la cham- 
bre. L'animal fit beaucoup de réfiftan- 
ce sil s’étoit tapi dans un coin d’où il 
ne {ortit que pour fe jetter fur ceux qui 
Vattaquoient ; il mordit RUE COL 
PEN 
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donnier à une jambe & à l’un des doigts; 
il mordit le garcon cordonnier à deux 
endroits de {a main droite, & fauta fur 
une petite fille âgée d’environ fix ans, 
à laquelle il fit une légere égratignure - 
au front; & comme on étoit perluadé 
que cet animal étoit enragé ,on appela 
un chirurgien dans linftant, c’étoit M. 
Le Duc, pourlors le prévot de mon am- 
phithéatre particulier d'anatomie ; il fit 
d’abord baffiner les playes avec de leau 
falée,& de retour dans mon amphithéâtre, 
il me fit part de cet événement qui fi- 
xa mon attention, Pallai le lendemain 7 
Decembre 1766 voir les perlonnes qui 
avoient été mordues : mon premier foin 
fut de demander fi l’on pourroit trouver 
le chat qu’on avoit tué; on m’apprit qu’en 
avoit jette fur un toit, oùon le trou- 
va encore; jefis frotter à la bave dont 
Ta gueule étoit remplie, un morceau de: 
pain qu’on préfenta à un autre chat qu’on 
me chercha ; ille refufa ; je penfai qu’il 
falloit Pamorcer d’une autre manieres 
j'envoyai acheter un morceau de foye 
_de mouton, &après lavoir fait endui- 
re de la mème bave, il fut préfenté au 
-chat qui le mangea promptement; on lui 
donna deux ou trois autres morceaux 
"de ce foye imbus de la mème humeur; 
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après quoi, je fis emporter ce chat pour 
le faire enfermer dans une chambre , afin 
de favoir ce qui lui furviendroit: jen 
rendrai compte plus bas. 

Les trois perfonnes qui avoient été 
mordues , néprouvoient aucun acci- 
dent; je leur repréfentai cependant qu’il 
convenoit de prévenir par un traitement 
les fuites qui pourroient être funeftes, 


Je fis appliquer en conféquence piu- | 


fieurs fangiues fur les morfures, afin den | 
dégorger le fang; je les fis enfuite re- | 


| 


couvrir d’un empl lâtre véficatoire bien | 


chargé de cantharides , de la grandeur | 
d’un écu de fix livres, & Pon entretint | 
Ja fuppuration des playes pendant plus | 


d’un mois avec de l’onguent de la mere! 


animé de quelques grains de cantharides. 


L’onguent mercuriel fait par moitié fut : 
employé jufqu’à la dofe de deux onces e 


pour le maître cordonnier & autant pour 


Papprentif. Les trois premiers jours on 


en employa fix gros, deux par jour; le 


quatrieme on s’abitint de la fridtion, le ” 
-cinquieme & le fixieme jour, friction de ` 


deux gros chacune. La falivation fur. 


vint à Papprentif; on fufpendit les fric. 


tions pendant deux Jours; elles fufeng 


-continuées fur le pere à la dofe d’un 
gros jufau’au dixieme jour qu’il eut 
Fe: 


ET, 


De... 7e | 
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une violente falivation. On eut enfuite le’ 
foin de laiffer quelques intervalles pour 


les friétions , & enfin on employa deux 


onces d’onguent mercuriel {ur chacun 
des deux fojets. 

Pendant tout le tems des friétions, 
on leur fit boire plufieurs fois dans la 


, journée d’une ptifanne faite avec la eur 


de fureau & avec les feuilles de bar- 
dane ; on leur donnoit tous les jours 
à chacun fix bols compofés de deux grains 
de camphre & de quatre grains de nitre. 

Je fis faigner du pied le garçon cor- 
donnier, lorfque la falivation furvint, 
parce qu’il avoit le pouls fi fort & fi 
fréquent, le vifage fi rouge & la parole 
fi brufque que je craignis le délire ou 
un accès de rage; je maintins ces deux 
malades dans un régime des plus {é- 
Veres, pendant vingt ou vingt cinq 
jours fur-tout dans le tems des friétions, 
des bouillons , du lait, quelques pana- 
des légéres, de la ee en forme 
de purée firent toute leur nourri. 
ture, & avecces fecours ,il ne furvint 
aucun fymptôme de ia rage. Pai vû en- 
viron un an après le maître cordonnier 
qui n’en avoit eu aucune atteinte; il maf 
fura que fon garçon étoit dans le mè- 
me cas | 
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Le jeune enfant qui avoit été mordu, 
ne fut pas auf heureux ; comme il wa- 
voit qu'une très- légere égratignure & que 
je doutai qu’elle n’eût été plutôt faite 
avec les griffes du chat qu'avec les dents, 
je ne fis appliquer ni fangfues ni véfica- 
toires; je me contentai de confeiller de 
le frotter avec deux gros d’onguent mer- 
_curiel pendant trois ou quatre jours, & 


=- de lui faire prendre par précaution un 


bol par jour de ceux que le pere & le 
garçon cordonnier prenoient. 

Ces remedes ne furent pas fans dou- 
te donnés en afez grande dofe ni affez 
long-tems. Hvit ou dix jours après qu'ils 
eurent été difcontinués, le quarante fep- 
tieme après la morfure , Penfant parut 
taciturne , fon vifage naturellement rou- 
ge palifoit 2 à diverfes reprifes, fes yeux 
étoient fixes fur un objet où Penfant 
les tenoit attachés pendant long - tems; 
il furvint un mouvement continuel de 
Ja machoire inférieure, & dans d’autres 
momens Penfant ballottoit continuelle- 
ment la langue dans la bouche, de là- 
quelle couloit par intervalles une humeur 
falivaire épaiffe. Je chargeai M. Le Duc 
de faire une faignée du pied & d’admi- 
niftrer à Penfant une friction de deux 
gros fur le col & [ous le menton, & de 
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lui faire prendre quatre bols dans la jour- 
née pareils à ceux qu’on lui avoit déja 
donnés. Mes avis furent fuivis; cepen- 
dant on eut beaucoup de peine a lui fai- 
re mettre les pieds dans Peau ; on Py 
maintint de force, L'enfant fut agi- 
té de convulfions jufqu’à ce qu’il eut 
perdu une certaine quantité de fang 
par la faignée; il témoignoit la plus 
grande repugnance pour la boiflon & 
il y eut un moment où on ne put le fai- 
re boire. Les fritions, les bols fu- 
rent continués trois jours de fuite à 
la dofe de deux gros, la premiere fur 
le col & fous le menton, comme je le 
lui dis; deux autres fur le dos; on les 
fufpendit le quatrieme jour & on les 
donna après alternativement de deux 
jours lun; d’un gros pendant fept 
à huit jours; les bols furent donnés au . 
nombre de trois tous les jours excepté 
les deux premiers qu'on lui en donna 
quatre, i 
D'enfant commenga à boire fans dif- 
ficulté. le troifieme jour du traitement, 
:& le cinquieme il. buvoit avec plailir 
pour étancher Ja foif dont il {e plat. 
gnoit continuellement. On donnoit pour 
boiflon de l'eau de veau très- légere z 
ce fut par ces fecours qu'il fut guéri 


SUR LA RAGE. 13$ 


-de la rage dont il avoit les fymptô- 
mes les plus caractériftiques. | 


pe chat auquel on avoit fait avaler 
de la bave de celui qui avoit mordu les 
trois perfonnes dont on vient de par- 
ler, périt dela rage le quatorzieme jour. 
Il étoit renfermé dans une chambre où 
Pon avoit eu le foin de mettre aupaś 
ravant un baquet plein d’eau, & il y avoit 
un trou au milieu de la porte à la fa- 
veur duquel on lui jettoit des morceaux 
de viande & doñton pouvoit le voir. Les 
deux premiers jours que cet animal fut 
enfermé, il ne toucha pas aux alimens 
qu’on lui préfenta & on ne le vit jamais 
boire; il miauloit continuellement , fau- 
toit & s’agittoit pour tâcher de s'évader; 
il fut plus tranquille le troifieme jour , 
& le quatrieme on le vit manger & boire; 
il vécut ainfi jufqu’au onzieme jour; alors 
fes cris furent continuels, il couroit au- 
tour de la chambre, il ne mangeoïit plus 
& s’il reftoit tranquille quelques inftans, 
bientôt après & tout d’un coup il pouf- 
foit des cris de douleur comme sl eût 
reffenti quelques vives pr Le troi- | 
“fieme jour il s’agita & fe plaignit encore | 
d'avantage; on le trouva mort le que | 
torzicme au matin, 
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Un jeune tailleur fut mordu au gros 
de la jambe par un chien dans une mai. 
fon où il étoit allé porter un habit ; il 
s’écoula beaucoup de fang de la morfure, 
on l’arreta avec de l’eau & du vinaigre. 
Trois femaines fe paflerent fans que ce 
tailleur reflentit aucun accident ; à cet- 
te époque il éprouva une certaine ftupeur 
dans la jambe, & bientôt il y fentit des 
élancemens quis’étendoient vers l’endroit 
où la playe avoiteu fon fiege ; on y dif 
tinguoit encore quelques lignes noirâtres 
comme autant de petites échimofes, fur 
lesquelles on voyoit quelques élévations 
qui devinrent faillantes de plus en plus ; 
elles laiflerent fuinter un fang noirâtre & 
dans peu les bords de la playe qui avoient 
paru, fe gonflerent & fe renverferent, ils 
devinrent livides, & il fuintoit de toute 
leur furface une humeur noirâtre très 
fetide. Ce tailleur s’adrefla à un éleve en 
chirurgie qui fuivoit mes leçons du Col- 
lege Royal, lequel me confulta à ce fujet. 
Mon avis fut 1°. de lui faire appliquer ` 
fix fang-fues fur la playe, den produire 
le. dégorgement le plus qu’il fe pourroit. 
2°. D’appliquer enfuite par deflus des 
plumaceaux enduits d’un onguent com- 
pofé avec femence de moutarde, euphor- 
be, deux gros de chaque, poudre de can- 
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tharides un gros, thérébentine trois gros. 
3°. De diftribuer chaque fois juiqu’à 
ce que la falivation parût;trois gros don- 
guent mercuriel, un tiers fur la jambe 
malade, & les deux autres gros fur une 
autre partie du corps, en les parcourant 
toutes comme on fait dans le traite- 
ment du mal vénérien ; de fufpendre les 
friions lorfque la falivation feroit éta- 
blie & de les recommencer en moderant 
la dofe quand elle auroit ceffé ou confidé. 
rablement diminué. 4°. De faire pren- 
dre tous les jours au malade douze grains 
de camphre, mèlesavecun gros de fel de 
nitre qu’on divileroit en quatre parties. 


f°. Faire boire fréquemment dans la 
journée d’une infufion de tilleul ou de 
fureau. Mes confeils furent fuivis;cepen- 


dant le fujet éprouva les premiers jours 
des élancemens dans la jambe, qui fe pro- 
pageoient dans les diverfes parties du 
corps ; il y eut des mouvemens convul- 
fifs ; le malade ne pouvoit fupporter la 


clarté de la lumiere, & il difoit entendre. 


des bruits continuels fort incommodes; 
il eut de laverfion pour les liquides,mais 


il la furmonta dès qu’on lui eut repréfen-. 


té la néceflité où il étoit de boireselle dif 


parut entiérement dès que le mercure 
eut déterminé un léger flux de bouche. 
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On continua d’admimiftrer les fridtions 
_ jufqu’à ce qu’on eut employé trois onces 
d’onguent mercuriel. On diminua Paéti- 
vité de l’onguent dont on fe fervoit pour 
panfer la playe, on fe fervit du fimple ba- 
filicum, on laiffa la playe ouverte pen- 
dant quarante à quarante cing jours, & 
avec cetraitement ce tailleur fut dé- 
livré de la rage dont il auroit imman- 
quablement péris: < 
Un étudiant en, edane qui fuivoit 
meslecons duColl ezeRoyal, fut mordu en 
deux endroits de la jambe gauche par un 
chat qu’on aflomma tout de fuite; on ne 
remarqua fur la peau que de légeres pi- 
quures, faites - -pas les dents de l’animals 
& ilne s’écoula par l’une d’elles que deux 
ou trois gouttes de fang; cet accident jet- 
ta le jeune médecin dans une afiion 
incroyable; il vint me confulter le len- 
demain en verfantun torrent de larmes. 
& fanglottant à chaque mot ; je fis tout 
mon poffible pour le raffurer, connoiffant 
combien la crainte de la rage concourt 
à la faire paroître; Je lui repréfentai 
qu’on n’étoit pas {ùr que Panimal fût en. 
ragé, que la morfure n'ayant pas été 
faite fur. la jambe à nud, mais fur le bas, 
Panimal,eût.1l été enragé, ce dont-on mé- 
toit pas certain, auroit dépoféie venin de 
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fa rage ou du moins une grande partie, & 
qu’on pourroit ainfi prévenir les fuites de 
cet accident en recourant aux remedes 
appropriés. Je rafluraiainfi mon malade, 
je lui fis mettre fix fang-fues à la jambe & 
fur les piquures qui paroïfloient encore; 
deux véficatoires de la grandeur d’un 
liard furent appliqués fur deux endroits 
de la jambe qui avoient été mordus; on 
entretint enfuite la fuppuration avec 
l’onguent de la mere & le bafilicum où 
Pon avoit mèlé quelques grains de can- 
tharides &c. & la playe fut tenueouverte 
pendant un mois. On confacra les quin- 
ze premiers foirs aux frictions mercu- 


.  rielles & a l’ufäge des bols-de camphre & 


de nitre; & il ne furvint aucun accident. 
Le traitement auquel jai foumis ce 
jeune médecin , étoit. peut. être de pure 
précautioÿ, & larage ne fut peut-être pas 
furvenue quand bien même il eût été li- 
vré à luimème. On auroit autant de rais 
fon de foutenir cette opinion que d’en 
- adopter une contraire; mais toujours 
étoit-il convenable d’adminiftrer le trais 
tement foit pour prévenir le danger, 


foit pour rendre au malade là tranquillité : 


dont ilavoit grand befoin. Nous avons 
d’ailleurs rapporté précédemment des 


Le 


exemples de rage communijuée par des - 
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morfures à peine vifbles fur la furface de 
la peau; que dis-je, nous avons prouvé 
que la rage fe communiquoit alors plus 
facilement que lorfqu’il y avoit de gran- 
des playes avec efflufion de fang; ainfi l’on 
ne doit pas dans cette circonftance s’abf- 
tenir du traitement. 


Un homme âgé d’environ quarante ans, 


qui avoit été mordu par un chat au petit 


doigt de la main gauche, vint me conful- 
te dans l’hyver de 1777. vers les neuf. 


heures du foir,trois mois après l'accident; 
il difoit être à la veille de faire un voya- 
ge; fon doigt étoit devenu depuis quel. 
ques jours comme infenfible, & cet- 
te infenfibilité gagnoit lavant.bras le 
QUE du nerf cubital; lPendroit où avoit 


été la playe, avoit pris une couleur d’un. 


rouge très-foncé, le malade étoit dans une 
mélancolie des plus profondes, ce qui me 
décida à lui confeiller le traitement con- 
tre la rage. Une anecdote dont je me fou- 
viendrai toujours, celt que m'étant ap- 
proché de lui avec une lumiere pour voir 
de plus près fon doigt, il me dit brufque- 
ment, retirez Vite, je vous prie, cette lu- 
miere,elle fait en moi une telle impreflion 
que je tomberois en convulfion. 

On juge bien qu’alors je pris mes pré- 


cautions pour m'éloigner du confultant & 


zT É 
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que je fus charmé de finir promptement 
Ja confultation ; cequi m’a le plus faché, 
c’eft que je wen ai pas fu la fuite. 


om a a a D 


Ouvrages fur la rage È traitemens 
divers contre cette maladie. 


L facilité que Pona eued’étayer fur 
des obfervations mal faites le traitement 
de la rage, a donné lieu fans doute aux 
diverfes méthodes que l’on a publiées, 
& c’elt pour cette mème raifon que les re- 
medes les plus abfurdes ont trouvé des 
partifans & en trouvent encore. On 
pourra s’en convaincre en lifant Phif- 
toire abrégée que nous en allons 
donner. 

Galien a reconnu de merveilleufes pro- 
priétés contre la rage dans le fcordium, 
la petite centaurée, l’émeraude, mais fur- 
tout dans la terre deLemnos.Galien van- 
te auffi les heureux effets contre la rage 
des cendres des écreviffes de mer (1); & 
Oribafe confeille den former un antidote 


MADOA RCE RERO CRT 


(1) GalenusIX. fimpl. 


ee |] 


re Lu 


a 


+. XXIL tet. fermo. 21, 
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en y ajoutant moitié de racine de gentia- 
ne & une troifieme partie d'encens; on 
fera prendre de ce mèlange un gros tous 
les matins dans du vin pendant quaran- 
te jours ( r). 

Ætius a été perfuadé de l'efficacité de 
ces remedes; cependant il a cru devoir 
encore recommander contre la rage le 
marthube’, Panagallis à fleur jaune & 
Ja camomille prife intérieurement. Lop- 


| poponax ramolli par le vinaigre & pris 


_ pendant quarante Jours intérieurement, 
elt un excellent remede; le gland de chè- 
ne opére arfi. des effets merveilleux 
contre la rage. Ætius dit avoir connû 
un viei llard c qui guérifloit la rage avec de 
Pofeille (2 e "3 

I fur, felon AGuarius d'appliquer fur 
A morfure une emplâtre de diapalme 
pour prévenir les dangereux effets de la 
rage, mais il faut que ce topique foit ap- 


-_…pliqué bientôt après l'accident ; il feroit 
‘fnfufifant, fi la rage fe manifeftoit par 
` „fes premiers fymptomes. Actuarius con- 


(1) Voyez Baccius, De venenis. p. 79- 
(2) Novi ego qüendam fenem qui ubi quis 
morfus effet a rabiofo cane Jola oxalide cura- 
bat: Ætius, de commor fis à cane rabido caps 


Polih ref k 


F. 
Fi 
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fille alors dy joindre Pufage des pur- 
gatifs draftiques pendant quarante jours 
confécutifs, & ce traitement ne pourroit 
manquer d’avoir d’heureux effets, feton 
cet auteur célébre (1). 

P. de Abbano confeille d'appliquer les 
ventoufes fur les morfures & de faire 
{ur elles diverfes fcarifications , de les 

- tecouvriravec un cataplafme fait avec du 
lait, des oignons & du beurre tiré du lait 
. de Vache; il faut mettre dans la boiffun 
tous les trois jours de l’électuaire d’écre- 
vifles, faire baigner le malade pendant 
trente jours dans la mer.lui faire avaler 
trois ou cinq cantharides dans du vin 
blancle plutôt qu’on peut après la mor- 
fure, & enfuite tous les cinq jours. 5217 
Un autre remede qui a eu beaucoup de® 
vogue, celt l’éponge d’églantier dont Boc- ” ” 
coni a célebré les effets d’après le témoi- | 
gnage des anciens (2). Baccius a voulu : 
renouveller Pufage des cantharides que mrss: 
Galien & les auteurs les plus anciens ont a ove pe” 
confeillé pour détruire le virus de la rage. ° " 


- (1) ASuarius de methodo curand. lib. 
“VI. de emplaff. malag. €ÿ linimentis E. 


~ (2) P. Bocconi, Mufeum de piante rare: l i] 
(Pline, lib. 8: cap flo į 
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Les urines font fouvent fupprimées 
dans cette maladie, & fi l’on a cru de- 
voir en folliciter l’excrétionavecles diu- 
rétiques les plus chauds, c'eft fans doute 
qu’on mwa pas réflechi que la fuppreflion 
ou la diminution dans leur cours prove- 
nant d’un excès d’irritation & de crif- 
pation des voyes urinaires, les cantha- 
rides devoient augmenter plutôt que de 
la détruire, & l’on ne peut concevoir 
qu’on ait attribué à ce remede la pro- 
priétéde guérir une maladie dont il ne 
peut qu’aggraver les funeftes effets. 

- Cependant Baccius recommande de 
“ny recourir qu’à l'extrémité & quand 
les autres remedes ont manqué leurs 
effets, extremis extrema, mais toujours 
avant que le malade ait horreur de Peau. 
Les cantharides doivent être préparées 
dela maniere fuivante; il faut leur ôter 
Ja tête, les pattes & les ailes, les faire in. 
fufer pendant un jour & une nuit dans 
du lait écremé & aceteux 5 lon les fait fé- 
cher, on en forme des trochisques du 
poids d’un fcrupule, & on en donne un 
plufieurs j jours de fuite; mais file mala- 
de vient à piffer le fang, il faut diminuer 
l’âcreté des cantharides en lui faifant 

boire du lait récemment tiré" 

A d'un rt BacCiuSee 


de b 
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* Baccius confeille de nourrir le fujet 
avec des alimens âcres, comme les oi. 
gnons, Pail, les porfeaux, les figues, 
la rhue, les noix: il recommande fur- 


tout l’ufage des citrons & des écrevifles : 
tag A 


de mer, dont on doit fe fervir dans les- 
topiques, dans les remedes internes & 
dans les alimens. Ce médecin défend, 
d’après Oribafe, l’ufage des viandes; il 
veut que les malades s’abftiennent des 
farines & qu’ils ne regardent jamais les 
boiflons dont ils uferont pour prévenir 
la frayeur qu’elles pourroient leur occa- 
fionner ; il fera aufli permis de recourir 
fur ces entrefaites aux fomniferes. Bac- 
cius recommande beaucoup l’ufage inter- 
ne & externe del’ofeille, & enfin il ter- 
mine cette longue énumeration de reme- 
des par confeiller de faire manger le 
foye du chien qui a communiqué la 
rage. 

Quel affemblage informe de remedes® 
Jes uns raffraichifflent & les autres 


échauffent ; il a cependant trouvé des h, se 


partifans. Baccius vouloit.qu’on tertii- 
nât le traitement par les bains de mer, 
quoi qu’il n’y-ffb.pas une extrême con 
fances-#} hequid deefetad integram curae 


Pibnern. 
G 


æ 
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: Jean Bravius publia le traité fuivant, 
de bydrophobia , feu qui a cane rabido mor- 
fi funt. Salmuntice, 1551. Nous n'avons 
p à nous procurer cet ouvrage. 

En 1579, Palmarius (Paulmier) mé- 
decin de la Faculté deParis,confeilla con- 
tre la rage une poudre qui a eu pendant 

long-tems la plus grande célébrité & qui 

a fervi de bafe à la plupart des remedes 

fecrets contre cette maladie qu’on a pro- 

pofé de nos jours, ce qui prouve que le 
remede le plus abfurde peut trouver des 
partifans. Voici la formule: 

-< R. feuilles de rhue, de verveine, de 
petite fauge, de plantin, de po- 
lipode, d’abfynthe commune, de 
menthe, d’armoife, de melifle des 
bois, de betoine, d’hypericum,, 
de petite centaurée, parties égales ; 
il faut cueillir ces plantes vers la 
fin de Juin & les faire fécher à Pom- 
bre féparément ; on les met en 
poudre qu’on conferve pour lufage. 
Palmarius veut qu'on en donne de- 
mi. gros tous les matins,trois heures 
avant de manger, foit dans du vin, 
foit dans du cidre, ou avec du 
miel fous forme de hol; il prétend 
que ce remede ne luia jamais man- 
qué: cek pourquoi il croit fuper- 


si 
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flu de s’occuper den rechercher au- 
cun autre. Ce remede lui venoit de 
Jaques Sylvain, {eigneur duP yroie, 
& il croit qu'il eft aufi très efi- 
cace contre la fievre maligne. Sui- 
-vant Paulmier,ce remede guérit cet- 
te maladie & l’hydrophobie fans 
produire aucune excrétion. 

Il ne veut pas qu’on interdife Pufage 
des viandes qui font de facile digeftion, 
& il confeille de les faire bouillir avec des 
feuilles de buglofle, de bourrache, de 
laitue , de pourpier, d’ofeille, de pim- 
prenelle, de plantin &c. Ce médecin 
recommandoit aufh l’ufage dulait, par- 
ce qu’il émoufe, dit-il, acrimonie de tous 
les venins, & il blâme l’ufage de Pail, des 
porreaux & des oignons par une railom 
contraire. 

Cependant Palmarius confeille de pur- 
ger le malade avec quelques purgatifs 
doux ; mais toutes ces précautions, dite 
il, font inutiles quand on a recours au 
fpécifique, pourvu toutefois que les par 
ties quifont au deflus des dents n’ayent 
pas été mordues: his enim vulneratis 
exioua falutis fpes ef. N 

Palmarius dit que de fon tems plu- 
ficurs mettoient fur la playe du précipité 
mercuriel. De morbis contagiofss, Lu- 

G 2 
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tetiæ, 1578. in-4to. 

Peu d'années après, Mercurialis,célébre 
médecin de Padoue, propofa contre la ra- 
ge une décection de fcordium, de domp- 
te venin, de pouliot, d’armoife; & fi 
lon ajoutoit foi à {cs pompeufes promel- 
fes, il fufiroit d’ufer de cette décoction 
pendant fept jours pour être à l’abri de 
‘la rage. Cet auteur confeille auffi Pufa- 
ge des purgatifs draftiques & des vo- 
mitifs violens; il recommande l’applica- 
tion du cautere fur la morfure. De hy- 
drophobia, Patav. 1580. in-4#0. 

J: Varismanus, de rabidi canis morfu, 
Regiomont. 1$86. in-Bvo. 

Afcanius Mancinellus, De morfu ca: 

nis rabidi. Venet. 1587. in-8vo. Je wai 
pu me procurer ces deux derniers ouvra- 
ges. 
“En 1590. Jean Bauhin confeilla de la- 
ver la playe avec une eau dans laquelle on 
auroit fait bouillir des limaçons rouges 
bien falés, & il propofa,ďaprèsWirfung, 
de purger fréquemment les perfonnes 
qu’on veut préferver ou guérir de la ra- 
ge avec le {yrop de fumeterre, de pommes 
douces & de grenades &c. 

Nous paffons fous filence la fuite des 
remedes propofés par cet auteur, parce- 
qu'ils font auf infuffifants qu’ablurdes. 


SUR LA RAGE. 149 


Hifoire notable de la rage des loups adve- 
nue l'an 1590. Montbelliard,1$91.in-12. 
p.68. & luivantes. 

Difcours de Monfeigneur Guillaume 
le Blanc, évèque de Grafle & de Van- 
ce, à fes diocéfains touchant lafiion 
qu'ils endurent des loups en leurs perfon- 
nes, & des vermiffleaux en leurs figuiers, 
en la préfente année mil cinq cents no- 
nante fept. Lyon, 1598. in-12. 


Les bibliographes placent c cet ouvrage 
parmi ceux où l’on trouve des remedes 
contre la rage, mais fans raifon; c’eft une 
fimple exhortation d’un évèque à fes 
diocéfains, pour les confoler des rava- 
ges que les loups faifoient : on voit que 
plufieurs des perfonnes qui en avoient été 
mordues, font mortes enragées. Lévèque 
propoife contre cette maladie les fecours 
les plus fuperftitieux & les plus abfurdes. 
Cet ouvrage eft un délire continuel de 
Pefprit de fanatifme. L'auteur remarque 
qu’en Angleterre on eft parvenu à chafler 
les loups, & il s’écrie à ce fujet:,, Plut àDieu 
que cette isle fût auili bien nette & vui- 
de des autres loups, à favoir des hé- 
»rétiques, desquels elle eft aujourd’hui 
„toute pleine, & que quelque bon roi 
HR) G3 
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„Oou quelque reine catholique les en 
pchat pour jamais! P. 92. | 

Huit queftions propofées €ÿ huit rés 
ponjes fur la maladie, ayp iej effets €S 
guérifon de la rage, au fijet dun homme 
de cette ville de (Sens qui efi mort depuis 
peu de tems, cinquante cinq jours après 
avoir été bleffé d'un loup enragé; aux habi. 
sans de la ville de Sens. 


A Sens in-12. 1603. 


Cet ouvrage contient un extrait des 
divers remedes que les anciens avoient 
propofés contre la rage;on y célébre fur- 
tout (p..16.) un cautere actuel appliqué 
fur le front pour garantir de la rage. 

A. Rofcius, De morfu canis rabidi, Bafi- 
leg, in: $vo.1606. 

Jean Baptifte Codronchius, médecin 
d’Imo!a, publia un traité complet fur la 
rage,dans lequel après avoir rapporté un 
‘extrait des opinions des plus anciens 
médecins {ur cette maladie, il confeille 
-d'adminiftrer tout de fuite les purgatifs 
les plus violents lorfque la rage a été 
contractée par les voyes falivaires, & de 
n’y recourir au contraire qu’aprés avoir . 
fait ufage des alexipharmaques & des 
fudorifiques dans ceux quiont été mor- 
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dus par un animal enragé; mais dans 
aucun des cas il ne veut pas qu’on les ad- 
riniftre lorfque la rage eft confirmée 
(pag. 217.) Les cantharides ne lui pa- 
roiflent point un remede propre à guérir 
la rage, quand elle s’eft une fois déclarée, 
leur ufage eft alors pernicieux, & les 
cantharides n’ont nullement la proprié- 
té de détruire le venin de la rage & de 
l'empêcher de fe manifefter (p.21ç.)C'eft 
pourquoi Mercurialis ne différe nulle- 
ment delopinion de Galien & de plufeurs 
autres médecins anciens qui en ont re- 
commandé l’ufage intérieurement con- 
tre la rage. Codronchius ne penfe pas 
de mème à légard de leur application fur 
la morfure , il confeille au contraire de 
former un véficatoire avec les canthari- 
des, la moutarde, l’hellebore blanc pour 
en appliquer fur les morfures & en d’au- 
tres endroitse xtérieurs, afin d'entretenir 
les playes ouvertes, ou pour en faire de 
nouvelles (p.206). Ce médecin confeil- 
le de diminuer la quantité du fang, non 
par les fang-fues, mais par le moyen des 
ventoufes appliquées aux extrémités 
inférieures : cet auteur au refte a 
détruit un préjugé des anciens ; ils 
croyoient que les chiens avoient un ver 
dans la langue & qu’on pouvoit les pré- 
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ferver de la rage en le leur ôtant; mais 
Codronchius dit que ce weft point un 
ver, mais un nerf; il eût pû dire un 
corps ligamenteux. De rabie, bydropho- 
bia communiter dita. Libri duo. Franc. 
1610. in-12. 

En 161$. le parlement de Provence 
acheta au Sieur Caiffan un remede con- 
tre la rage, qui avoit la plus grande célé- 
brité & dont on fit conftater le fuccès 
-par divers proces verbaux. Ce remede 
confifte en deux onguens, lun blanc & 
Pautre verd; le blanc étoit fait avee des 
noix, des oignons, de la graifle de 
jeune pourceau châtré, de la mie de 
pain blanc ou bis: Ponguent verd étoit 
-compoié avec de jaunes d’œufs,de l’huile 
rofat, de la farine de froment &c. C’eft 
‘avec de pareils topiques que leSieur Cuzf- 
fan croyoit guérir la rage. Il a vendu 
don fecret dix-huit cents livres. 

Remede très-véritable pour la guérifon 
des perfonnes €S animaux mordus des 
chiens enragés. Paris 1616. 

Il eft inutile de dire qu’on ne retira 
¿pas avantage qu’on avoit attendu de 
ce remede ; on voulut y fuppléer avec 
la fante de coucou, & Geofroi rapporte 
la maniere dont il convient de Padminif- - 
trer: n’eft-ce pas une honte pour l'efprit 
humain ? 
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© Cette année (1623) parut l'ouvrage de 
Jacques Caranta, médecin de Coni, petite 

ville du Piemont, l’un des plus complets 
que nous ayons. L'auteur y établit avec 
railon que animal enragé communique : à 
celui qui eft fain le virus de la rage par {a 
falive feulement, & il confeille pour le trai- 
tement de cette maladie une multitude 
de remedes déja connus des anciens & 
auxquels il en joint plufieurs nouveaux. 
Il veut 1°. qu’on commence par lier le 
membre au deflus de la morfure quand 
cela eft poflible; 2°. qu’on agrandiffe 
la playe, qu’on lui donne une figure 
ronde & qu’on la maintienne ouverte au 
moins quarante jours : ileft avantageux 
qu’il s’en écoule beaucoup de fang. 3°. Il 
confeille den irriter les bords parce que, 
“dit-il, ad locum dolentem natura trans- 
mittit humores omnes (p. 178.); & le 
cautere actuel elt le meilleur moyen 
qu’on puifle employer toutes les fois que 
la morfure ma pas fon fiege dans des par- 
ties tendincufes & nerveules, Cepen- 
dant, commie le virus hydrophobique elt 
très-pénétrant & qu’une partie a déja pu 
s’infinuer dans la maffe du fang quelqué 
promptitude qwonait apportée dans lap- 
plication des {ecours extérieurs, Caranta 
confeille de faigner le malade tout de 
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fuite, fans attendre le troifieme jour, fi 
le fujet eft pléthorique, (p. 180.) mais 
‘il ne faut pas recourir aux cathartiques 
actifs niaux lavemens purgatifs violents, 
parce qu'ils attireroient le venin en de- 


dans , il faut au contraire ufer des plus 


doux. Leniens autem quovis tempore dari 
poteft, nec enim attratkionem veneni ad ex- 
teriora potefi impedire (p. 182.) Mais 
lorfque le venin eft parvenu dans les par- 
tiesinternes,alors il faut recourir aux re- 
medes qui peuvent évacuer violemment 


le fujet, & Phellebore lui paroit le plus 


efficace; il confeille de préférer Phellebo- 
re noir au blanc, & de le donner fous 
forme d'extrait, | 
Comme il faut fouvent réitérer Pufa- 
ge de cepurgatif, Caranta confeille de 
faire ufage dans l'intervalle d’un fyrop 
compofé de la maniere fuivante : 
2€ Fol. fcordii, allii ,rumicié, chame- 
drios „alyfii ana. m. I Rad. fcorfo- 
neræ, angelicæ afclepiadis ana Z £ 
Fiat £a. &oc. &c. 
Caranta veut que le malade prenne ce 


fyrop le jour qu’il maura point fait ufage 


de l’hellebore, & qu’on lui donne de tems 
en tems quelques lavemens avec de Phui- 
le & de l’eau pour adoucir les inteftins 
que les remedes irritants pourroient en. 
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gammer; d’un autre part il eft d'avis 
qu’on ne néglige pas Pufage des diuréti- 
ques & qu’on empèche le malade de dor- 


mir. Somnus prohibendus quod a fuper- . 


ficie ad centrum trahat. p. 135. quelle 
théorie! Et pour empêcher le malade 
de dormir, Caranta confeille de lui faire 
prendre des cordiaux de tems en tems , 


fur-tout lorfqu’il paroîtra foible ou fati- 
gué. L’ufage de la thériaque'avec laquelle” 
on mèlera la poudre d’écrevifles, comme : 
Galien la recommandé, lui paroît fort 


utile. Caranta recommande encore les 
écreviffes fous d’autres formes, comme 
Pavoient fait ceux qui Pont précédé. In- 


dépendamment des remedes dont nous 


venons de parler, Caranta,comme par une 
efpece de regret de n’en avoir pas propo- 
{é un afez grand nombre, joint au traite- 
ment qu'il a prefcrit une fuite infinie 


de remedes pour l'extérieur ou pour Pin- fa": 


térieur , les uns plus abfurdes que les 
autres, comme les excrémens de chevre, 


du renard , d'agneau, de veau &c. De- 


cadum medico-phyfcarum,lib. fecundus, de 
=. morf canis rabidi. Saviliani, 1623. 
into. 

Jofeph de Aromatariis a fixé dans la tra- 


F 


Are aao fige de la rage, SPa compi AC er 
4 à . A à re 
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opinion qu’il tâche d'étayer fur la nature 
des fymptomes & des ouvertures des 
corps,qu’il en conclut que tous les reme- 
des contre la fquinancie fontutiles dans 
la rage; mais comme fes principes font 
faux, la conféquence qu’il entire, n’eft 
pas plus vraie, le traitement qu’il con- 


feille contre la rage n’ayant nullement 


réuffi; d’ailleurs le traitement que ce 
médecin confeille contre la fquinancie 
feroit fort dangereux, il veut qu’on re- 
nonce aux gargarifmes altringens, p.80.il 
en cite plufieurs fur-tout un mélange de 
neige & de glace: quibus, dit-il, mirabili- 
ter extinguitur inflammatio fi din retinea- 
ur. p. 64. il confeille un fréquent ufage 
des purgatifs draltiques, & enfin il dit 
gwil y a des médecins qui mont pas 
craint de faire faigner les malades à la 
temporale & àla jugulaire, & même de 
recourir à lopération de la bronchoto- 
mie. p. 85. &c. Difputatio de rabie con- 


tagiofa, auctore preflantilfimi philofo- 


phi €S medici Favorini filio Jofepho de 
Ayomatariis affifinati. Venet. 1625. 
in-4to. 

Vinkard & Senneret en 1634. célébre- 
rent contre la rage l’ufage des vers de 
Mai, meloe profcarabeus Linnei; infecte 
qu’on connoit encore fous le nom del 
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carbot, fcarabée onffueux.Ces auteurs ont 
recommandé ces infectes in térieurement 
contre la rage, & ils ont cité diverfes gué- 
rilons opérées par ce remede. Thefaurus 
pharmaceuticus galeno-chimicus. Franc- 
fort, 1626. Andri, Recherches fur la 
rage, pag. 78. 

On lit dans les Ephémérides des cu- 
rieux de la nature, décad. I. année 3, 
obf. 302. qu’on donna deux vers de 
mai à trois perfonnes qui avoient été 
mordues par des chiens enragés, que ces 
perfonnes pifferent du fang après avoir 
pris le remede, & qu’eiles furent ainfi ga- 
ranties de la rage. ` 

Fred. Bonaventura, Uzruim homo rabie 

afici poljit affeitus interire ex Arijio= 
telis fententia, Urbini, 1627 in-4to. 

Rende infaillible ES tres- avéré par 

l'expérience. continuelle de plufieurs 
Jiecles, pour préferver de la rage 
tant les hommes que les animaux. 
avec un fecret pourfaire un bau- 
me, tiré du cabinet de M. le Cardi- 
nal de Richelieu; a Poitiers, in-16. 
1658. 

Ce remede confifte dans un breuvage 
fait avec la rue, la fauge, les marguerites 
fauvages, les racines d’églantier, de fcor- 
fonere, de Pail &o. 
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Le baume tiré du Cabinet de M. le 


Cardinal de Richelieu étoit compolé 


avec les balauites, l'écorce de grenade, 
le ftorax, les noix de cyprès, lorca- 
nete & une poignée de fel, fuie, de 
l'huile d'olives & du vin. 


©- M. A. Slegel, De hydrophobia, 
in-4to. 1640. Jenæ. 

De flupendo €S lugendo infortunio ex 
lupo rabiente narratio veriffima. Devio. 
fe in-12. 1671. 
© C. Durey, qui eft Pauteur de cet ou- 


vrage, rapporte l’exemple de quelques 


perfíonnes qui ont mangé avec fuc- 
ces le foye de Panimal enragé qui les 
avoit mordues pour fe garantir de la 
rage. Iltua lui-même un loup enragé 
qui avoit mordu dix perfonnes, neuf 
périrent de la rage; il n’y en eut qu’un 
de fauvé, & ce fut précilément celui 
qui avoit mangé le foye de l’animal 
enragé dans lefpace de trois jours, 
après lavoir lavé dans du vin & fait 
fecher au four,fuivant le confeil de Ga- 
lien, de Dioscoride & de Phne. 

J. Phil. Cyfelius,de hydrophobia. Erfurt 
170$. in-4to. 

J. T. Fetzer, de morfu canis rabidi , 
Laadshut, 1733. 
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Une fille dont parle Jean Schmid qui 
avoit été mordue par un chien enragé & 
qui éprouvoit déja divers fymptomes de 
rage, fut guérie,fuivant lui,de cette cruel. 
le maladie par les alexipharmaques & no- 
tamment par la thériaque. Colle“. acad. 
ct 3. p. 378 

„E. Gockelius, Bericht Von Wättenden 
Hundbiffen , Augfpurs. in 4to. 1679. 

Jerem. Loffius,De hydrophobia in-4°, 
1682. 

T heodore Mayerne propofa contre la 
rage parties égales de viperine & de 
fleurs de l'herbe de St. Jean à la dofe d'un 
fcrupule & au-dela dans de la thériaque. 
Tranfat. phil. 1687. 

Le D. Hulsboos confeilla les feuilles 
de rhue , Pail & la limaille d'Etain inb 
corporces. 

La mème HE le Sr. Rob. br Jo 
communiqua à la fociété royale de Lon- 
dres, par ordre du Roi leremede fuivant, 
pour guérir les perfonnes & les animaux 
qui ont été mordus par des animaux 
enragés, 

22 des racines Paigremoine, de pri- 

me rofe, de pivoine fimple, des 
* feuilles de buis, de chaque une 
poignée , le noir des pâtes d’écre- 
vile, de la thériaque de Venife, 
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de chacun un gros; faites bouillir 
le tout dans du lait; mettez dans une 
bouteille fans le pañer, & faites en 
prendre à animal que vous voulez 
guérir de la rage trois ou quatre 
cuillerées le matin pendant trois 
jours de fuite avant la nouvelle & 
la pleine lune. 

B. Albinus, De hydrophobia. Erf. 
1687. in-4to. 

G.W.De hydrophobia,]Jenæ 169$.in- 
4°. Jean Ravelly, médecin de Metz, con- 
{eilla Pufage intérieur du mercure con- 
tre la rage. : | 

Traité de la maladie dela rage. Petit 
in-12. Paris 1696. 

Lauteur veutqu’on commence le trai- 
tement de la rage par les vomitifs, parce 
qu'ils évacuent plus puifämment la bile 
& lesacidités des humeurs qui font la 
mélancholie & le rage,que ne feroient les 
purgatifs;il confeille de préférer les émé- 
tiques antimoniaux à tous les autres. 
Après les vomitifs,an recourra aux alexi- 
pharmaques,tels que l’efprit de {el ammo- 
niac , les fels volatils de viperes. Pour 
diminuer l’irritation des voyes urinaires, 
on peut,dit-il, donner fort à propos deux 
onces de jus de citrons avec deux onces 
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d'huile d'amandes douces & une once fy- 
rop de violetes ou des cing racines apéri. 
tives. Ce remede, ajoute-1l,tempere le ve- 
nin des gonorhées. &c. &c. Ravelly con- 
feille aufli beaucoup d’autres diurétiques; 

il voudroit aufli qu'on recourûüt à la 
transfufion du fang artériel d’un animal 
ou de quelque autre liqueur dans les 
veines d’un enragé; mais ce que cet au- 
teur a dit de plus intéreflant, c’eft que le 
mercure eft le remede de la rage comme 

il eft celui de la vérole. Le falivation lui 
paroit inutile, & il confeille de donner -^ 
tous les jours un bol compoié de la ma- 
niere {uivante : 

Prenez douze ou quinze grains de 
mercure doux, ou bien dix à douze 
de cinabre d’antimoine qui eft en- 
core ici meilleur à caufe de fon foufre 
précipitant, & anodin, douze grains de 
poudre d'yeux d’écreviffes,ou bien de co- 
quilles de mer, cinq grains de fel volatil de 
fuccin ou karabé:faites un bol avec quel- 
que conferve ou fyrop, & donnez le tous 
les jours à jeun. Ce remede doit être 
continué quelques femaines; mais il 
faut purger au commencement & tous les 
fept à huit jours avec un purgatif; le 
plus propre, dit Carelly, font les pilules 
mercurielies, 


AT 
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Le lychen cinereus terreflris dont Read 
a fait de fi grands éloges d’ après Dampier, 
ma pas mieux foutenu fa réputation foit 
qu’on Pait donné feul, {oit qu’on Pait 
donné avec le poivre noir. 

Y Lichenis cinerei terreflris p. 3 M. 
Piperis nigri p.31. 
in pulverem fimul contundantur. Ce re: 
mede eft aujourd’hui généralement aban- 
donné. Voyezlestranfact. phil. n°. 237. 
& l’ouvrage de Mead, de venenis tenta- 
men, de cane rabid. 

M. Tauvry fe récria contre la métho- 
de où l’on étoit d’adminiftrer aux hydro- 
phobes des remedes chauds & acres à 
l'exception du {el marin dont il approu- 
va l’ufage. 

M. Tauvry blama aufi la méthode 
de faire boire de l’eau aux hydropho- 
bes, parce que celui qu’il avoit traité 
s’étoit toujours trouvé plus mal après en 
avoir bû.Les émétiques,penfoit M. Tau- 
vry, faciliteroient la guérifon, fi on pou- 
voit les faire refter quelque tems dans Pef- 
tomach. Un hydrophobe, dont parle M. 
Tauvry, fe fentoit toujours foulagé après 
qu'il avoit beaucoup vomi; peut-être, dig 
ce médecin, le mercure en grande quanti- 
té forceroit-il les obftacles que le referre- 
ment des veines apporte à la circulation: 


SUR LA RAGE. 163 


peut être feroit.il à propos d’ufer de pré- 
Cipitans, qui corrigeroient l’âcreté de la 
falive ou de labile, après quoi l’ufage du 
lait rendroit au fang les parties nourri- 
cieres dont il a été dépouillé. ip; 

L'opinion de M. Tauvry eft une pure 
hypothele, & le traitement qu’il établit 
fur un fondement fi peu folide, n’a pas 
été confirmé par lexpérience. 

Autres traitemens communiqués par 
des membres de È Académie des [ciences. 

M. Poupart rapporte l’hiftoire d’une 
femme enragée qu’on faigna jufqu’à dé- 
faillance ; elle relta liée {ur une chaife 
pendant un an; elle fut fenlement nour- 
rie de pain & d’eau, & elle guérit. — 

Il eft encore fait mention dans les mé. 
moires de l’Académie des fciences, mème 
année, de perfonnes qu’on a guéries de 
lhydrophobie en les inondant d’une 
grande quantité d’eau. On y lit qu’on 
guérit un hydrophobe en lui jettant deux 
cents fceaux d’eau après lavoir lié à un 
arbre. 

M. Berger rapporte que de plufieurs 
perlonnes qui avoient été mordues par 
des animaux enragés, deux que lon 
faigna au front guérirent & que les au- 
tres moururent. M. Duhamel, ancien 
fecretaire de Academie, foutient que 
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Peau falée fur la playe fuffoit pour 
prévenir la rage. = 

Une jeune fille, dont parle M. Mo. 
rin, membre de la mème académie, qui 
avoit été mordue à la main par un petit 
garcon enragé, eut tous les accidents de 
la rage; on commença {eize jours après 
la morfure de la mettre dans un grand 
bain d’eau de riviere, plus froide que 
que chaude, où l’on avoit fait difoudre 
un boiffleaudefel; only plongeoit toute 
nue, & on len retiroit à diveries repriles; 
& après qu’on Peut extrêmement tour- 
mentée de cette maniere, on la laila afi- 
fe dansle bain & toute étourdie; quand 
elle vint à regarder Peau où elle étoit, 
elle fut toute étonnée de ce qu’elle la 
voyoit fans émotion; la malade reita 
avec de la fievre, des envies de vomir, & 
les vomifflemens la foulagerent ; on la 
remit plufieurs fois dans le bain & la 
malade recouvra fa fanté dans lefpace 
d'environ un mois. Hift. de Pacad. des 
{ciences 1699. 

De hydrophobie caufa ES cura Rofini ni 
Lentilii. Ulmæ in-8vo 1700. 

L'auteur y rend compte d’un jeune 
homme mort de la rage qui avoit été 
mordu trois ans auparavant par un 
chien enragé ; il rapporte quelques: 
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exemples d’hydrophobie fpontanée : 
il croit que la lymphe eft principale. 
ment affectée dans larage, & il regarde 
les alkalis volatils comme les meilleurs 
remedes de la rage. gi 
… Entretiens [ur la rage €d fes remedes,par 
M. Hunould. A Chateaugontier in-12. 
714 Conan th ; FAP 
L'auteur penfe que le virus hydropho- 
bique eft de la nature des acides, & il 
donne une explication méchanique de 
fon ation dans le corps humain, mécha- 
nisme,d’où il dérive les divers fymptomes 
de la rage; il prétend que les meilleurs re- 
medes contre le rage font ceux qui font 
chargés des alkalis, tels „font les co- 


? 


„quilles d'huitres calcinées, les cancres ’' 


„delechés, leurs yeux, leurs pattes, 
le corail même. Les remedes chauds 


 paroiffent à l’auteur plus propres à aug- ' ` 


menter l’intenfité des fymptomes qu’à 
les diminuer. Du refte M. Hunauld cons 
{eille de recourir aux autres remedes gé- 
neraux,tels que la faignée, les bains, mais 
il dit qu’il ne faut pas compter fur leurs 
effets,s’ils font adminiftrés feuls;il loue la 
méthode de cautérifer les playes, & elle 
lui paroit préférable à celle des {carifica- 
tions. L'auteur termine fon ouvrage 
par une fuite de recettes contre la rage,ex- 


f 
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traites de divers auteurs, ou qui lui ont 
été communiquées. 
M. Affruc fit foutenir dans une thefe 


que le mercure étoitle véritable fpécifi- 


que dela rage. De hydrophobia. Monf. 
pel. 1719. in-12. 

Differtation fur l’hydrophobie par M. 
Pierre Fournyé, docieur en médecine 
de la faculté de Montpellier. Agen. in- 
12. 1719. 

L'auteur dédie cette différtation à M. 
Aftruc fon maitre; il y donne l’hiftoire 
dun hydrophobe & fait part de fes 
conjectures fur cette maladie ; il conclud 
que jufqu'àce qu’on ait trouvé le véri- 
table fpécifique de la rage, on doit fe fer- 
vir du mercure pour exciter une douce 
falivation à ceux qui ont été mordus 
par un animal enragé, après avoir pré- 
paré les malades par le bain & beau-. 
coup de petit lait, & comme ce virus 
s’aflocie par une certaine fympathie avec 
la falive, Pépuifer par ce débouché. 

: M. Deffeult.médecin de Bordeaux,con- 
{cilla des fritions mercurielles, 7738. 

Differtation fur la rage avec la méthode 
. gle s'en préferver & guérir. Bordeaux 
an Ta | 
- Méthode nouvelle de préferver © guérir 
la rage en anglois.Lond. in-8°.1743.L'au- 


SUR LA RAGE. 167 


teur y rapporte plufieurs obfervations 
qui tendent à prouver l'efficacité du mer- 
cure contre la rage: cet ouvrage elt de 
Robert James, méd. anglois, qui Va fait 


réimprimer dans fon dictionnaire de. 


médecine. 
M. de Sauvages établit en 1748 d’une 
maniere convaincante, d’après la théorie 


la plusrecherchée & d’après diverfes ob- ` 


fervations , l'efficacité des frictions 
mercutielles contre la rage. 

Nous avons emprunté de cet auteur 
diverfes remarques concernant la théo- 
rie & le traitement de la rage, dont nous 
avons parlé dans cet ouvrage, foit pour 
les adopter {oit pour les réfuter. 

Sur la sage qui a remporté le prix, pro- 

pofé par l'académie de Touloufe in-4to. ré- 
imprimé dans les chefs-d’œuvres de M. 
Sauvages, t. 2. 
On propofa cette année (1750) dans les 
tranfaétions philofophiques,n°. 474. une 
poudre comme un {pécifique de la rage, 
cet la poudre de tunquin dont voici 
la recepte. 

. 2 Seize grains de mufc, vingt grains 
de cinabre artificiel & autant de 
naturel; on mèle le tout enfemble & 
onle fait prendre foit dans un verre 
d’eau de riz, foit en forme d’opiate 
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corporé avec du miel ou avec du 
fyrop; on répete le remede, s'il ne 
réuflit pas la premiere fois. 

Cette mème année le Sr. Philippe 
Fréd. Gmelin publia en faveur de la pou- 
dre de tunquin la diflertation fuivan- 
te: De antidoto novo adverfus afeus 
morfus rabidi canis. Tubing. 1750. 

Le Sr. Hillars seft fervi avec fuccès 
d’un bol compofé de camphre 6 gr. mufe 
16 gr, cinabre 3° baume du Perou q. f 
Il faifoit prendre ce bol plufieurs jours, 
& il faifoit boire d’une ptifanne compo- 
fée avec la valériane & le faflafras, il fai- 
foit faigner abondamment au commen- 
cement de la rage & augmentoit alors 
Pufage des calmans. 

Chriflophe Nugent, D. en médecine à 
Bath a traité avec un fuccès manifefte une 
femme qui avoit été mordue par un chien. 
enragé & qui éprouva la plupart des 
Îymptomes qui ont coutume de carac- 
terifer la rage ; elle avoit déja fait ufage 
de la poudre recommandée par M. Mead, 
& elle éprouvoit Fhydrophobie la 
plus complette avec des {pafimes convul- 
fifs affreux, lorfque M. Nugent com- 
menca à lui adminiltrer des remedes , il 


lui ft d’abord tirer environ quinze onces 
DR ge 
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de fang, & ilordonna enfuite Pufage de la 
poudre de M. Georges "Cobb dont voi- 
ci In forrayias cinnabre naturel & facti- 
ce de chacun vingt quatre grains, de 
mufo vingt grains ; réduifez le tout en 
poudre très fine que vous mêlerez avec un 
peu de miel ou avec du fyrop de capilaire 
pour faire un bol, Nugent fit prendre à 
la malade une pillule de deux grains d’ex- 
trait thébaïque de trois en trois heures, il 
fit appliquer {ur la partie antérieure du 
col une emplâtre de galbanum avec demi 
once d'extrait thébaïque, & il fic frotter 
le bras qui avoit été mordu par Panimal 
enragé avec de l'huile d'olive. 

Ces remedes furent prefcrits environ 
deux heures après que la malade fut atta- 
quée de lhydrophobie; ils firent peu def- 
fet dabord;ce qui détermina le D. Nugent 
de faire Continuer les mêmes rermedes 
mais le lendemain l’hydrophobie avoit 
augmenté, fon pouls étoit plus fort & plus 
vite que le jour précédent: notre méde- 
cin crut alors devoir faire tirer environ 
onze onces de fang, il prefcrivit auflz 
un cliftere avec le vin d’antimoine. La 
faignée fut réitérée une troifieme fois 


chaque foir , on frotta le bras avec de : 


l'huile; cependant la malade ayant ref- 
fnti un grand mal d’eftomac fuivé 


us 
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de quelqnes vomiflemens, le D. Nugent 
crut devoir preferire dix grains de thur- 
bith minéral en bol & la poudre avec la 
pillule de trois heures en trois heutes 
après, aufh-tôt que fon eftomac pour- 
roit le foufirir; le cours des urines fouf- 
froit auff quelque altération ; ce qui 
détermina le D. Nugent à faire ufage du 
nitre: les urines qui -avoient été fort clai- 
es & peu abondantes, furent plus copieu- 
fes, elles laiflerent dépofer un fédiment 
notable: la déglutition des liquides fe ré- 
tablit; la malade dormit & fua abondam- 
ment, & elle fut guérie après avoir 
éprouvé quelques viciflitudes qui cón- 
trarierent fingulierement le traitement. 
Le D. Nugent appuye cette obferva- 
tion très-importante fur une théorie fort 
lumineule ; il regarde la rage comme 
une maladie convulfive qui peut devenir 
inflammatoire. Le virus de la rage agit fur 
les nerfs, les irrite; mais il faut à ce virus 
-un tems plus ou moins long avant qu'il 
foit aflez délétere pour produire les fu- 
neltes effets de la rage. LeD. Nugent pen- 
fe que ce virus agit {ur la fubftance pro- 
pre des nerfs & non fur les efprits vitaux. 
Æffai fur l'hidrophobie traduit de Pan- 
glois de Chriftophe Nugent,par Charles Alf 
ton, Paris 1754 in-X2e QE 6 pH aiig 
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M. Darluc, médecin de Provence, pu- 
blia dans le journal de médecine diverfes 
obfervations fur des perfonnes mordues 
par des animaux enragés, qui ont été pré- 
fervées de la rage par les frictions mer- 
curielles. Journal de médecine 175$. 
bre. 

Obfervations favorables au traite- 
ment par les friéfions mercurielles ; com- 


muniquées par M.Rofe;,chirurgien. Jour-. 


nal de médecine du mois de bre. 1756. 

La mème année parut un ouvrage du 
frere du Choifel, jéfuite apothicaire dela 
million de Pondichery, publié par M. 
-Belet , où l’on trouva l’hiftoire de diver- 
{es perfonnes mordues pas des animaux 
enragés qui ont été garanties & mème 
gueries de la rage par les frictions & par 
les pillules mercurielles: „Je commence, 
»diloit ce religieux, par faire une 
»friétion avec une dragme d’onguent 


» mercuriel {ur la partie mordue en te. 


„nant ouverte autant qu’il eft poffible la 
„playe faite par les dents de Panimal, 
„afin que l’onguent puiffe y pénétrer. Le 
„lendemain je réitére la friction fur tout 


„le membre mordu & je purge mon ma-: 


„lade avec un gros de pillules mercuriel. 


„les. Le troifieme jour après,une fridtion: 
»{ur la partie mordue feulement; je lui: 
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yfais prendre une pillule mercurielle., 
| on lai quatrieme partie de la dofe ci-def- 
»lus;je continue ainfi, pendant dix jours, 
sa lui donner tous les matins une fric- 
„tion d'un gros d'onguent & le petit bol 
fondant, quicommunément procure au 
malade deux ou trois felles & empêche 
que le mercure ne fe porte aux parties 
»sfupérieures. Les dix jours étant ac- 
scomplis je purge de nouveau avec les 
MENÉS pillules & jele congédie, 
Pillules mercurielles. 


22 trois gros de mercure crud éteint 
dans un gros de thérebentine; rhu- 
barbe choifie, coloquinte en pou- 
dre, gomme gutte, de chaque 
deux dragmes, le tout incorporé 
avec fufhfante quantité de miel écu- 
me + La dofe eff d’unoros. 


L'auteur aflure avoir traité par fa mé. 
„thode avec le plus grand fuccès plus de- 
„trois cens perlonnes fans qu’une feule 
„ait été affligée du plus petit fymptome 
„te la rage. 

Alexandre Catani, Riffeffioni fopra ums 
novo antiliffjo. Neapoli, 1756. in 8vo. 

Lauteur célebre l’ufage du Lyches 
cynereus, du poivre & de plufieurs 
autresremedes abfurdes. Voyez ce que. 
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nous avons dit de cet ouvrage à l’article, 
des bains dans le traitement de la rage. 

Le Dr. Arrigoni confeille de joindre 
aux mercuriaux l’ufage des anti-fpasmo 
diques contre la rage, tels que le mufc, 
le camphre, fur la propriété defquels il a 
fait diverfes remarques utiles. - Dellæ 
mania, della frenefia®S della rabia. Difa 
fert. in- -4t0. 1757- 

La même année M. Eavirote, docteur 
récent de la faculté de Paris, confeilla Pus 
fage des friions mercurielles pour gués 
rir la rage. Voyez le journal des Javanss i 
mois de Juillet 1757- , 
M. Joyent, curé de notre D. de la Quine 
te près le Mans, confeilla Pufage d’un 
remede qui ne différe de celui de Paul- 
mier que par les écailles d'huitres & la 
reine des prés que cet eccléfaftique y à 
ajoutée, comme l’obferve M. Andry. 
Voyez fes Recherches fur la rage & le 
journal de médecine Fevrier 1757. 

. Mr. Duhaume,aujourd’hui docteur rez 
gent de la Faculté de médecine de Paris, 
démontra lutilité des friétions mer- 
eurielles dans une fort bonne thefe:, 
an hydrophobie hydrargirofis afirmat? 
Paris. 1759. 

Autre thefe foutenue à Strasbourg pat 
Antoine Hagg, -de hydrophobih ejus» 
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que per mercurialia potiffimum curatio- 
ne. In 4to. 24 pag. 1761, 
Traitement de la Rage par Mr. Ti iffot. 

Le mercure, fuivant M. Tiflot, admi- 
niftré fous la forme des friétions, eft 
aufi efficace contre la rage qu’il Peft 
contre le mal vénérien. Ce médecin 
dont le fuffrage. eft d’un fi grand poids 
dans Part-de guérir, dit que les frictions 
n’ont été démenties par aucune obfer- 

i vation contraire, & qu’il les aordonnées: 
à un grand nombre de perfonnes forte- 
ment mordues par des chiens fortement 
enragés, fans qu'aucune ait été attaquée 
par cette maladie. | 

Non feulement on peut fe préferver 
de la rage par ce remede, mais on peut la 
guérir quand elle s’eft manifeftée par fes 
fymptomes. Mr. Tiffot confirme par 
l'exemple fon opinion; il obferve cepen- 
dant qu'il y aeu des cas dans lefquels 
il a été inutile: mais quelle eft la mala- 
die,dit ce médecin juftement célebre, qui 
n'ait ces cas incurables. 

Mr. Tiffot confeille d’abord après la 
morfure de couper les chairs qui ont été 
touchées, &,fi on peut le faire fans danger, 
de bruler même quand on le pourra , de 
laver enfuite la playe avec de l’eau tiede 
légérement falée, & den frotter les bords 
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une fois par jour avec un demi-quart 
d’once d’onguent mercuriel fait au tiers 
avec de la graiffe &c. Il veut qu'on panfe 
la playe avec un onguent fort doux,com: 
me feroit l’onguent bafilicum ; tous les 
jours il faut donner au malade une prife 
d’une poudre compofée de vingt-quatre 
grains de cinnabre naturel, d'autant dè 
cinnabre factice & de feize grains de 
mufc. Cependant M. Tiflot compte peu 
& avec jufteraifon fur le mercure donné 
fous cette forme, il prefcrit pour boiflon 
la tifane d'orge & de fleurs de tilleul, 
entretenir le ventre libre par des rela- 
chans ou des lavemens, & de mettre tous 
les jours les jambes dans l’eau tiede. 

Si la rage étoit déja déclarée & que le 
malade fût robufte & fanguin, M. Tiflot 
eft davis qu’on lui fafle d’abord 1°, une 
très ample faignée qu’on réitérera plu 
fieurs fois, s’il eft néceffaire: 2°. le Pain 
tiede une ou deux fois par jour l’on 
peut y mettre le malade: 3°. deux ou 
trois lavemens émollients tous les jours: 
4°. de frotter la playe-& fes environs avec 
la pomade mercurielle: f°. de faire des 
frictions fur tout le membre qui a été 
mordu avec de huile, & de le laifler en. 
veloppé avec une flanelle huilée: 6°: de 
donner au malade de trois en troisheures 
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une prife de la. poudre dont nous avons 
donné la compolition avec quelques taf. 

fes d'infulñon de tilleul & de foreau: 
7°. de donner tous les foirs un bol fait, 
avec une dragme de racine de ferpentai: 
re de Virginie, dix grains de camphre, 

autant dafa fœtida, un grain de mufc & 
f. q. de: conferve de fureau, pour former: 
un bol: 8°. s’il y avoit de grands fouleve. 
mens de cœur,de l’amertume dans la bou 
che, on devroit procurer le vomiflement 
avec trente:cinq à quarante sn à grains. 
d’hypecacuanha.. 

Il faut peu de nourriture pendant le: 
traitement. Si le malade en defire, il fau= 
dra, dit M: Tiflot, lui permettre quelques: 
pannades, du bouillon au pain, du lait, 
& l’on doit rigoureufement lui défendre 
toute forte d’alimens échauffans, Voyez 
Pavis au peuple de M. Tifot. 

M:. Baudot médecin à. la Charité fur: 
Loife , démontra par diverfes obfervaz. 
tions très curieufeslesavantagesdes fric-. 
tions mércurielles contre la rage. Effais. 
anti-hydrophobiques: Bourges in 4t0.1770.. 

Mr.. Duhamel du Monceau recom-. 
manda contre la rage un remede compofe: 
avec une: poignée de rhue,. d’ abfynthe,, 
de fauge; de chaque une petite poignée,. 
le: double de marguerites fauvages ,,une: 
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groffe gouffe d'ail ou deux petites. Il faut 
hâcher le tout menu, piler dans un mor- 
tier avecle double du fel qu’il faut pour: 
faler un: bouillon: verfez deflus un vera- 
re de vin blanc, file cas eft prefant,- 
~ exprimez-le pour en faire boire au malas- 

dé; fi on a le tems,on laifle infufer du ma- 
tin au foir; on paffe le tout à travers un: 
linge &. on en fait boire un verre au ma 
lade le matin à jeun &c. &c. 

M. Duhamel entre dans d’autres dé. 
tails concernant l’adminiftration de ce res- 
mede; que nous fupprimons.. 

`> Ce que M: Duhamel confeille de plus s 
avantageux, c’eft de faire faigner la playe`s 
faite par l’animal enragé le plus qu’il fera: 
poble, d’y faire des fearifications,. dy 
appliquer une ventoufe ou de la fucer” 
avec une feringue dont le tube fe termine: 
par un évafement:il eft davis qu’on appli. 
que enfuite {ur la playe de Pail,de larhue,. 
du fel pilés dans un mortier, &arofés avec: 
un peu de vin blanc. Ce phyficien recom: 
mande avec raifon d’empècher la playe: 
de fe cicatrifer promptement: Voyez le: 
journal de médecine 1772. mois de Mars,- 

De morfu: venenato EF rabido dif. inaug. 
auét. J. P: Haas. In 12. Viennæ 1775. 

. Pauteur confeille dans cette differtation: 
de. joindre l’ufage: des antifpafmodiquess 
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des narcotiques à celui des préparations 
mercurielles , principalement des:fric- 
tions; il veut qu’on modere-la fali- 
vation & qu’on la prolonge doucement, 
& il propofe de tenter Pufage de lai- 
mant dans ks: vives convulfons du pha- 
rinx & de l’eftomac. 

Méthode éprouvée pour le traitement 
de lavage, publiée par ordre du gouver- 
nement, par Mr. de Laffonne Paris, 1776.. 
in 4to, 

Ce favant auteur confeille de combi- 
ner les anti-fpasmodiques avec les frica 
tions mercurielles. Voyez ce quia été dit 
précédemment de cette méthode en di- 
vers endroits de cet ouvrage; on y trou- 
ve diverfes obfervations de M. Blais, 
médecin. à Cluny. 

La mème année a paru dans le journal 
de M. l'Abbé Rofier une obfervation de 
Mr. Oudot, médecin à Befancon. Voyez 
dans ouvrage de M. Andry fur la rage 
des reflexions fur cette obfervation 


57. | 
s M. Sage de l’Académie des fciences,ha- 
bile & très celebre chymifte,acrü trouver 
dans l’alkali volatil un remede efficace 
contre la rage. Si l’on examine, dit-il, les- 
différens traitemens ufités dans la rage, 
Où. reconnoit que ceux qui ont le 
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mieux réufli jufqu’à préfent font ceux 
dans lesquels on a fait entrer de Palka- 
li volatil, & fi quelquefois on n’en a pas 
obtenu le fecours qu’on en attendoit dans 
Ja rage, c’eit, ajoute M. Sage, qu’on aura 
fans doute employé de Pefprit de corne de 
cerf, où l’alkali volatil eft prefque fans ef- 
fet,parce qu’il eft à l’état favonneux. Pour 
donner un nouveau pouvoir à fon opi- 
nion, M. Sage rapporte l’hiftoire de deux 
perfonnes qu’il croit avoir été guéries 
par ce feul remede, 

Expériences propres a faire connoître 
que lalkali volatil fluor eft le remede le- 
plus eficace dans les afphyxies. 2de édit. 
Paris, 1777. in $vo. p. ÿ6. 

M. Débat) docteur régent de fa Fai 
culté de Paris, publia cette mème année: 
Lettre d'un médecin de Paris aun médecin 
de province fur le traitement de la rage; 


par M. Duhaume. A. St. Hubert. In 


4to 17 pages, 1776. LR 


L'auteur donne dans cette lettre un prés 
cis hiftorique des travaux les plus con- 
nus furlarage, &il y joint un extrait de 
fa thefe an hydrophobie hydrargiro/is.dont 
nous avons parlé précédemment, & il pro- 
pole un traitement bien motive pour la 
rage confirmée, & confcilleroit en pareille 
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circon ftance de débuter par une forte fais 
gnée du pied ad animi deliquium, de jet- 
ter enfuite beaucoup d’eau froide fur le: 
malade pour le faire revenir à lui, & 


d'appliquer aufl tôt la pomade mercuriel: 
le à la dofe de quatre gros au moins pour 
cette premiere friction:on, la répéteroit: 


à pareille dofe au moins de douze en dou- 
ze heures & pendant trois jours confécu- 
tifss obfervant defaire donner dans lin 


tervalle de chaque friction deux lavemens. 
purgatifs pour déterminer la crile par 


les. {elles &c.. À cesfecours M. Duhaume 
confeille de joindre les antifpafmodiques,. 
du quinquina, un émeto - cathartique,. 
les épipaftiques. aux pieds, aux jame- 
bes, les attractifs autour de la gorge &c. 


Le Docteur Fothergill ,;. médecin: 


tres-célébre de Londres, traita deux. 


perfonnes qui avoient été mordues. 


/ F . b 
par un chat enragé, par les fri&ions: 
mercurielles Mia S i: avec Pufage du: 


mufe, des faignées, des bains & iola pou-.- 


‘dte de Doow dans des lavemens àla dofe: 


d'un gros.Cette poudre dont la formule fer 
trouve dans-la derniere édit: de la phar= 
" macopée d Edimbourg, eltcompofee, de la: 
maniere fuivante : X- #artari vitriolati: 


ZIV. opii: 5 rad. ipehakuanhe trit ana: 


3 2 [ mifeeantur Qå terantur Qd. fiat pulviss 
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À la faveur de ces remedes adminiftrés. 


pas un grand médecin, fuivant les cir- 
conftances de lamaladie, les malheureux. 
quiavoient été mordus pas animal en» 


ragé & qui éprouvoient déja les fyÿmptoz. 
mes de la rage, furent radicalement gué- 
ris:.il fait voir le détail de cette cure dans 


l'ouvrage mème où il eft configné. 

Le Dr. Fothergill penfe que les indica- 
tions qu’il faut faire dans le traitement: 
d’une perfonne quis a été mordue par un: 


animal enragé, c’eft 1°. de laver la playe, cru 


2°. de Pägrandir;3°. de laconferver ouver: | 
te par tous les moyens poffbles & pen- 
dant long-tems; 4°. de donner les anti£ ” 
pafmodiques & principalementceux dont: 
l'efficacité lui a été démontrée par: 
l'expérience. Recherches : de médecines. 


Lond.1776.in 8vo: 
Le féarabée dé mai ow le meloé pros 


fcarabæus Linnei, dont Sennert avoit bé à À 


bré les heureux effets contre la rage, fait: 
la bafe d’un remede fecret:contre cette: 


cruelle maladie que le Roi de Prufñe a: 


acheté pour le rendre public. On doit ras 


maffer ces vers dans. le mois de mai; on: 
leur coupe la tête &on metle corps dans: 
du miel & on les conferve deux ou trois. 
ans de cette maniere; on obferve feules 
ment d'y ajouter. un peu de miel frais fi: 
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Pon s’appercoit que l’ancien fe deffeche. 
Ces vers ainfi confervés, deux ou trois 
ans, fervent au remede contre la rage. Une. 
attention qu'on regarde comme très ef- 
fentielle,c’eft de ne point perdre la liqueur 
qui s’écoule lorfqu’on coupe la tête du 
corps du vers, de prendre deux cens de 
ces infectes noirs ou cent foixante & 
quinze de ceux qui font comme do- 
rés, & cette quantité {uffit pour une 
quarte de miel melure de Berlin. ` 
On prend enfuite 1°. vingt-quatre de 
ces infectes & une partie du miel qui les 
recouvre, 2°, deux onces de thériaque,3°.. 
deux gros de bois d’ébene, 4°. un gros de 
ferpentaire de virginie, f°. un gros de 
limaille de plomb, 6°. vingt quatre grains 
de lexcrefcence fpongieufe qui croit fur 
le frene. Les vers doivent être coupés 
bien menu, &on les broie en 2joutant 
peu-à-peu les ingrédiens ci-deflus : on 
commence par la thériaque, ou à fon dé- 
faut on fe fert du miel de fureau; enfuite 
on a coutume de les incorporer avec les 
poudres pañlées au tamis, & on finit parles 
incorporer avec le miel dans lequel ces 
vers ont féjourné. On met cette compo- 
fition dans un vaifleau de verre ou de 
terre bien bouché;on le place dans un en- 
droit tempéré, & comme elle {fe moilit 


= 
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facilement & qu’alors elle pert fa ver- 


LA il faut avoirle foin de n’en préparer 
qu’une petite quantité pour s’en {ervir 


dans le befoin. La dofe pour les enfans 


elt de 24 à 40 grains, & d’un à deux gros 
pour les adultes. 

On aide Paétion de ce remede par de 
légers fudorifiques & par un régime fé- 
vere; mais comme nous mwajoutons atl- 
cune foi à ce remede, on nous difpenfera 
d'entrer dans de plus longs détails fur 
la maniere de Padminiftrer: on pourra, fi 
Pon veut, recourir aux recherches de M. 
Andry fur la rage & à la gazette littérai- 
re de Berlin, feuille DCCIV. du lundi 


2%: bte 177: 


Cafes and nains on. the bé 


drophobia. J. VAUGHAN, in-8vo 2me 
édit. 1778. ns 

L'auteur commence dabord par don- 
ner l’hiftoire d’un jeune homme, mordu 
à la joue gauche par un chien enragé, qui 
faigna beaucoup, & qui mourut malgré 
divers remedes qu’on lui adminiftra. 
Deux autres périrent également enra- 
gés malgré diversremedes qu’on leur ad- 
miniftra: l’auteur en donne une hiftoire 
fuivie. Les fritions mercurielles qui fu- 
rent adminiftrées, ne procurerent aucun 
foulagement,& opium donné à plus for- 
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te dofe n’a pas fufpendules douleurs de la` 
rage:le bain chaud parut ètre un peu plus 
efficace, Ce médecin penfe que parmi les 
remedes prophilactiques qu’on peut en- 
ployer, le cautere a&uel appliqué fur la: 
playe eft le plus efficace, ou bien il pro. 
pofe de remplir la playe avec de la poudre 
à canon & d'y mettre le feu. Mais cet au- 
teur avoue que ce fécours eft très foible 
contre une aufh cruelle maladie, & il ter- 
mine en difant qu’il ne peut propofer au- 
cun plan diftinétementutile, & qu’il n’a 
trouvé aucun remede efficace contre l& 
rage. - | 

Infiruétion concernant les  perfonnes 
moyrdues par une bête enragée; par M. 
Ebrmañn, médecin phyfien de la vile 
de Strasbourg. In 12. 

L'auteur a traité avec un fuccès mani- 
fefte par les frictions mercurielles & les 
anti. fpafmodiques plufieurs perfonnes 
qui avoient été mordues par des chiens. 
enragés; ila rendu compte de fes fuccès: 
aux magiltrats & aux favans de Stras- 

bourg, qui s’aflemblent toutes les femai- 
nes chez M. le Baron d’Antigny, preteur 
Royal, lefquels l’ontinvité de les rendre 
publiques parla voye de Pimpreflion. 
M: Lenoir, lieutenant général de police, 
2 fait réimprimer cette inftruction dans. 


D _ oc 
+ 
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Je journal de Paris ; nous en avons parlé 
plufieurs fois avec éloge. 


„Le traitement par les frictions eff em- 


vploye depuis fort long-tems à l'Hotel. | 


dieu de Paris; il welt pas rare qu’on 
Yconduife à cet hopital des malades mor- 

dus par des animaux enrages: on leur 
Hire des frictions, &'Ton tient . 


»la playe ouverte pour qu’elle füppure. 


»Suivant M. Moreau, chirurgien en chef 
„de cet hopital, de tous les malades 
qu’on a conduits à l’'Hotei-disu „ & qui 
»avoient déja horreur de l’eau, pas un 
„ieul n’a guéri. Les frictions, ajoute ce 
„chirurgien célébre, loin de foulager 
sitritent le mal, & les hydrophobes pé- 
silent comréiriément en douze heures: 


` „Mais de tous les malades qu’il a vus , 


„pas un de ceux qui ont été traités avant 
„d éprouver l'horreur de l’eau n’eft deve- 
„nu hydrophobe. Recherches fur laj 
rage par M, Andry. Paris 1778. 8vos 
p- 66. 


Cette même année le focieté royale de 
médecine ayant annoncé un prix {ur le 
traitement de læ rage aux fraix de M. le 
Lieutenant de police, M. Andry, docteur: 
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regent de la Faculté & membre de la fo- 
cieté royale, crut devoir publier unre- 
cueil des divers remedes qui ont été em- 
ployés pour le traitement de la rage; 


mous en avons extrait divers articles 


dont nous avons fait ufage dans cet ou- 
vrage. Recherches fur la rage par M. 
Andry, lues à la fociété royale de méde- - 
cine le 13 décembre 1777. Paris 177% 
in Svo. ' 
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